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LES ÉCHOS DU SAMEDI 


LE SECRET 
DE BARBIZON 


— CETTE SEMAINE : 


CONFERENCE A QUATRE? — La 


France 





ayant ratifié 
les Accords de Paris, la situation internatio- 
nale est transformée. En politique intérieure 
comme en diplomatie, il y a beaucoup de 
travail à faire. La question essentielle à sur- 
veiller de très près : la Conférence à quatre 
sera-t-elle bien à quatre ? (p. 5). Les perspec- 
tives ne paix ne sont pas mauvaises, car l'idée 
du recours possible à la guerre prend un 
sens nouveau pour ceux qui connaissent les 
dossiers secrets. Les deux grands journalis- 
tes américains, J. et S. Alsop, publient, sur 


INTEXA 


Le seul vendu avec 


ie Jéck : 


HERVÉ ALPHAND, AMBASSADEUR DE FRANCE 
« Hippocrate dit oui, mais Galien dit non! » 


40 FR. 


ALGERIE, TUNISIE 
MAROC : 60 FR. 


J.-F, Regnard (Les folies amoureuses), 


ce point, les résultats impressionnants de 
leur enquête (pp. 8 et 9). 

BARBIZON. — II y avait l’autre jour à déjeu- 

TR Te ner dans un fameux hôtel de 
Barbizon, un monsieur tout à fait inattendu. 
L'EXPRESS est en mesure de lever sur cette 
affaire un coin du voile dont on l’a soigneu- 
sement recouverte (p. 5). 

MAURIAC. — A Malagar, en Gironde, François 
D 'T ets Mauriac médite, avec un ami, 
sur la condition de représentant du peuple 
dans notre appareil politique (p. 16). 

TUNISIE. — Une chose est claire : si l’on tient 

OT absolument à avoir l'accord des 
députés extrémistes, comme M. Grousseaud 
ou M. de Monsabert, ÿ} n'y a que de bien 
faibles chances d'aboutir (p. 6). 

PARIS EN PARLE. -— Déjà Napoléon perçait 

, sous Versailles, Alors, 
quand un grognard rencontre un autre gro- 
gnard qu'est-ce qu'il grogne : « Allez re- 
voir-le « Napoléon » d’Abel Ganee » (p. 13).— 
Un pirate marseillais a pris Paris d'assaut. 
Mais quand un spectateur rencontre l’auteur, 
qu'est-ce qu'il a envis de lui dire ? : « Allez 


done relire Pagnol » (p. 12). —— Moins satis- 
faisant qu'à la création, en anglais, à Paris, 
le « Medium » de Menotti reste l’un des meil- 
leurs spectacles que l’on puisse ‘oir cette 
semaine, Mais il ne faut pas le dire au eri- 
tique musical de L'EXPRESS (p. 12). — Un 
observateur de la vie littéraire se demande si 
la N.N.R.F, est devenue la V. V.R.F, (p. 15), 
France-Galles rugby : un échec. France- 
Monde sur rails : un triomphe, Deux loco- 
motives électriques pulvérisent tous les re- 
cords en atteignant 331 km.-h. France-Suède 
football : chances compromises (p. 13). 


| Vous parlez ferrailles… Ÿ 
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LA CITATION DE LA « UNE » 


Le cadeau- 
surprise re- 
vient cette se- 
maine à M. 
Louis Liotier, 
La Déserte, 
Vaugneray 
(Rhône), qui a 
trouvé la meil- 
leure citation 
pour la photo 


du président 
Herriot, pu- 
bliée en cou- 


verture de no- 
tre dernier nu- 
méro 

« Des radi- 
caux de cette 
espèce-là, nous n'en avons pas trop, et 
j'en vois d'autres qui ne me plaisent 
guère »,. 





(Alain, Politique », p. 14.) 

Parmi les mombreuses réponses re- 
ques, nous avons également distingué les 
excellents envois de M. Paul Magnan, 
instituteur à Saint-Cyr-en-Bourg (M.-et- 
L.), de M, Pierre Franck, 10 bis, rue de 
la Gaîté, Le Perreux (Seine), et de M. 
Brandin, 33, avenue Montaigne à Paris 
(8°). 

Nous rappelons que les citations ayant 
trait un numéro de L'Exrress paraissant 
le vendredi, devront nous parvenir avant 
Je mardi matin suivant, Chaque semaine, 
l’auteur de la citation retenue reçoit un 
cadeau-surprise de L’ExrRESSs. 


HONTE A L’EXPRESS 


O horreur ! « Mon journal, le plus 
exactement informé, a annoncé que 
France-Galles de rugby se disputerait le 
dimanche 27. Du rugby international le 
dimanche! Et joué par des Britanniques ! 
J'espère que vous avez honte ? 

JEAN LEBONHEUR, Melun. 


Nous avons honte. Le petit arti- 
cle consacré à cet événement à 
l'intérieur de notre journal cor- 
rigeait heureusement pour l'hon- 
neur de notre rédacteur sportif l'er- 
reur dont une inconsciente créature 
(du sexe féminin comme bien on 
pense !) s'est rendue froidement 


coupable à notre page une.] 
' 


QE 





PROBLEME N° 90 


I II VU VIVEX 


— 
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HORIZONTALEMENT, — 1. On n'a pas 
conscience d'être dessus. — 2. On la re- 
doute ou on s'en moque. — 3. Passage du 
soleil à l'ombre; Effet permettant des ef- 
jets. - 4. Sorte de transport en commun. 
— 5. Impossihle d'en sortir un mot; Ce 


n'est pas l’art qui l'est. — 6. Long à noir- 
cir quand il est grand: A cessé d'être re- 
tourné. — 7. Dans un kiosque: N'est jamais 


qualifiée de verte. -—— 8. A d'autres; Va- 
riante familière d'une certaine clef. — 9. 
On l'imagine gros; L'agneau de la fable 


n'en à pas un. 


VERTICALEMENT. — I Est plutôt con- 
tre - II. Donne une voix de Polichinelle. 
— JII, À un ennemi; Termine et com- 

mence le nom d'un 


IRAN VNINMR chaste jeune hom- 





maintes désertions; 
Est trés contrariant 


me. — IV. Qualifie 

9 GORE la rencontre David- 
Saül. — V. A dé- 

D) passé Ia cinquan- 

taine; Ne cache pas 

son jeu; Précieux 

symbole. — VI. Ont 

9 dû être cause de 
$ VII Appréciée 
pendant la guerre. 

Solution du n° 89 VIII. Allez à la 
Chambre des Com- 

munes: Ce que fit un fils de Sue. - IX. 


Læ durocasse s'y sent chez lui; Lisait d'une 


voix grave OU aigue. 


MEN VENT DE PARAITRE RE 


EN VENTE 


Librairies, Kiosques | 
Bibliothèques des gares | 
Magasins de jeux | 
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C.RS. ET SALARIES 


Il est de notoriété publique que tout 
bon commerçant qui se respecte a deux 
livres de comptabilité, mn pour le fisc, 
l’autre à son usage personnel. 

Il est également de notoriété publique 
que tout salarié ne peut rien camoufler 
puisque son patron, même poujadiste, se 
charge de lui déclarer son salaire. 

À tout ouvrier d'usine en grève qui oc- 
cupe les locaux de son patron, on s’em- 
presse d'envoyer les C.R.S. pour l’en dé- 
loger et les poujadistes s’en félicitent. 

Si on avait procédé de la même façon 
vis-à-vis de ceux qui s'opposent au con- 
trôle fiscal, nous n’en serions pas À cet 
Etat dans l'Etat, 

G-M. Joacuim, 
Hôpital Lariboisière. 
Paris. 


POUJADE ET MAURIAC 


Le démagogue Poujade, dites-vous... 
Bien sûr, le mot est juste et cent fois 
mérité. N'empêche que ce démagogue-là 
introduit chez le parlementaire moyen 
la notion nouvelle et salutaire du coup 
de pied au derrière. Qu'il soit, ce Pou- 
jade, au service d'intérêts trop parti- 
culiers, c’est évident ; mais nous savons 
maintenant ce qui fera marcher ce Par- 
lement. Ce n'est pas avec des bulletins 
de vote (cette lettre anonyme élevée à la 
hauteur d’une institution) qu’on obtien- 
dra quelque chose de ces gens-là. Les 
admirables et pathétiques adjurations de 
François Mauriac n’y feront jamais rien 
non plus. 11 faut à chacun les arguments 
qui lui conviennent. Et un Parlement- 
croupion, ça se botte, ça ne s'éduque pas. 


Prenne FABRE, 
Saint-Ouen (Seine). 


PROTESTATION DE TUNIS 


Le rédacteur de la double page centrale 
de L’ExPress, intitulée : « Albert Forestier 
n'est pas mort pour rien », connaît sans 
doute fort bien le Maroc. Mais les allu- 
sions, assez brèves d’ailleurs, qu’il consa- 
cre, en passant, à la Tunisie, prouvent 
qu'il est sur ce point bien mal informé, 
Il écrit, en effet : « La gauche tunisienne 
a attendu les négociations pour opposer 
un mouvement au Rassemblement féodal 
de MM. Colonna et Puaux.… » 


Il semble ignorer totalement l’action, 
non négligeable pourtant, du Parti socia- 
liste en Tunisie depuis bientôt trente- 
cinq ans. 

Dès le lendemain de la première guerre 
mondiale en effet, ce Parti a soutenu la 
nécessité d’une politique franco-tuni- 
sienne de progrès et a toujours essayé 
de comprendre sympathiquement les réa- 
lités profondes que pouvaient cacher les 
mouvements nationalistes tunisiens. 


Son journal quotidien, créé en 1923, 
fut suspendu par Peyrouton en 1934 et 
ses rédacteurs condamnés, 


En 1936, Tunis Socialiste put reparai- 
tre, et les socialistes apportèrent tout 
naturellement leur appui à la politique 
de Pierre Vienot. 


Depuis leur 


1945, audience, moins 
considérable, hélas ! que celle du Ras- 
semblement français, n’a pourtant à 


aucun moment été négligeable. 


Ce sont des idées bien voisines de 
celles qu'ils avaient préconisées à Tunis, 
depuis 1949, que l’on retrouve dans le 
discours prononcé à Carthage par Pierre 
Mendès-France, le 31 juillet 1954. 


I1 convient, pour être juste, de dire 
gg” n’ont pas été seuls : il y a eu aussi 

es catholiques pour sauver l’honneur. 
On me permettra de ne citer qu’un nom 
symbolique : celui du R.P. Demeerseman. 

Avant même l’œuvre actuelle de regrou- 
pement des forces évolutionnistes fran- 
çaises, le discours du 31 juillet 1954 n’au- 
rait sans doute même pas été possible si 
des actions tenaces et persévérantes ne 
s'étaient pas engagées depuis longtemps, 
dans le même sens, en Tunisie même, par 
des Français. 

Nous n'avons certes pas pu — et c’est 
là que le Maroc nous devance — inté- 
resser encore à notre cause de gros capi- 
talistes, et profiter comme là-bas d’un 


COURRIE 








ee — 


conflit opposant entre eux des groupes 
d’affaires. 
A tout prendre, est-ce bien un mal ? 


Docteur COREN-Hapnia, 
Secrélaire Général 
de la Fédération Socialiste S.F.1.0. 
de Tunisie. 


L’'APPEL AUX MAROCAINS 


Votre double page sur le Maroc traduit 
le sentiment de l’unanimité des Français 
qui aiment la France et l’Islam et savent 
que nous sommes indissolublement unis 

ans l’œuvre africaine qui reste à accom- 
plir. 

Je me joins donc à votre appel : « A 
nos Amis Marocains >» avec toute notre 
ardente conviction et — j’ajouterai — 
toute notre reconnaissante affection pour 
leurs sacrifices qu'ils ont si noblement 
consentis sur tous les champs de bataille, 
mélant leur sang au nôtre pour le salut 
de la France et la liberté du monde... 


AnMAND MEGGLe, 
Président 
du Centre d'Expansion Française, 
Paris. 


DESESPOIR ET MEPRIS 


Je viens de faire deux longs voyages, 
l’un en Extrême-Orient, l’autre en Afri- 
que Noire et en Afrique du Nord. 

Tout au long de mes déplacements, j'ai 
reçu votre journal, Je trouve à mon 
retour votre numéro du 19 mars, et je 
suis obligé de vous dire, avec une tris- 
tesse profonde et avec une véritable an- 
goisse, que je ne vois rien à opposer aux 
affirmations du Major Attlee. 

L’incohérence la plus complète s’étale 
dans les pays français que j'ai par- 
courus.…. 

Pensez-vous que lorsqu'on assiste sur 
place aux drames qui se jouent en Indo- 
chine, aux difficultés économiques que 
connaît l’A.-O. F., aux problèmes d’orien- 
tation qui apparaissent au Togo, aux 
tueries qui se multiplient à Casablanca 
et à l'effondrement du pouvoir d’achat 
algérien (M. Sauvy l’a dit de manière 
magistrale dans vos colonnes), on puisse 
regarder avec confiance vers Paris ?... 

Jn pays qui ne voit plus ses devoirs 
fondamentaux et ses intérêts essentiels 
est plus malade qu’un pays envahi, battu 
ou détruit. Que cette maladie soit le fait 
des institutions ou des hommes, ou des 
deux à la fois, peu importe. Le résultat 
seul compte. Et ce résultat, comme j'ai 
pu le constater au cours de mon périple, 
c'est le désespoir des uns et le mépris 
des autres. 

BERNARD THiIERRY-MIEG, 


Industriel, 

Mulhouse. 
[Notre collaborateur Alfred 
Sauvy posait récemment dans 


L'ExPress, le problème réel de la 
présence française en Afrique du 
Nord dans une étude intitulée 
« S.0.S. pour l'Algérie. >» Un im- 
mense courrier et de très nombreu- 
ses polémiques de presse, en 
France et en Afrique, ont été dé- 
clenchés par cet article. Nous pu- 
blierons donc incessamment une 
nouvelle étude de M. Sauvy sur 
celle « question d'Afrique > qui 
passionne l'opinion française, et qui 
est devenue le test essentiel du des- 
tin national.] 


NON, MONSIEUR GORDEY 


Le reportage de Michel Gordey sur 
l’Allemagne, publié par L'’ExPress, est, 
hélas ! tout à fait exact en ce qui con- 
cerne le réarmement et l’Office Blank. 

Par contre, le passage : « il vaut mieux 
avoir été nazi >» a indigné mes amis et 
moi-même. Nous ne nions pas la crois- 
sance inquiétante d’un nationalisme 
borné et la tendance « à mettre au 
frigo » un passé désagréable, qui n’est 
d’ailleurs pas propre à mon pays. 

Mais quand M. Gordey écrit : « Au- 
jourd’hui, en Allemagne, il vaut mieux 
avoir été nazi que déporté », je proteste 
contre cette accusation. Elle est injusti- 
fiée, 4] 

I est regrettable que la presse fran- 
Çaise passe sous silence tout ce qui a été 
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résistance au régime nazi et souligne a 
contraire tout signe de néo-nazisme en 
Allemagne alors qu’elle tait en général 
l'existence de forces positives. 

Quand, en 1950, je me suis rendu en 
Bourgogne pour aider à reconstruire une 
maison détruite par lès SS, mes parents 
et amis m'ont entièrement approuvé, 
Beaucoup de mes compatriotes ont été 
bouleversés en apprenant au lendemain 
de la guerre les crimes qui avaient été 
commis en leur nom, erimes dont ils 
n'avaient pas eu connaissance ou qu'ils 
n'avaient pu empêcher de commettre... 

Mais l’Allemand moyen qui rougit de 
crimes qu’il n’a pour la plupart pas com- 
mis personnellement et qui est prêt à 
les réparer, si c’est possible, ne peut pas 
constamment faire étalage de sa honte, 
L’obliger à prendre cette attitude, c’est 
le pousser à rejeter le passé, chose qu'il 
ne devrait pas faire mais qui, psycholo- 
giquement, est très compréhensible. 


ULricH FRIEDRICH MULLER, 


Etudiant à Heidelberg 
(Allemagne). 


COMMENT LES FRANÇAIS 
ENVISAGENT L'AVENIR 


la suite d’un incident, dont nous 
nous excusons, la liste alphabétique 
des lecteurs dont nous avons utilisé 
les lettres pour étudier « Comment les 
Français envisagent l’avenir » dans 
notre dernier numéro, s’est trouvée 
tronquée. Nous rétablissons ci-dessous 
la suite de cette liste : 

Jacques Pursin, Baden-Baden — P. 
Ponti, Brazzaville — J.-Paul Pottier, 
Guisseny — C. Pernet, Dijon — René 
Pironi, Lyon — Jean Perdrix, Lyon — 
Dr Potier, Paris — André Piat, Lille — 
Pochet, Casablanca. — Marcel Ra- 
beau, Limoges — Pierre Renard, Sar- 
trouville — Mebarek Ramdane, Casa- 
blanca — L. Rigaut, Hussein-Dey — 
J. Rabeyrin, Paris — H. Rauzier, Nvons 
— Jean Rouy, Dijon — Mme H. de 
Rosen, Paris — KR. Robert, Savigny-s.- 
Orge — Jean Ramel, St-Maur-des-Fos- 
sés — Michel Sarquiz, Paris — Robert 
Simon, Poitiers — Félix  Schoene, 
Bobigny — Charles Schmitt, Bois- 
Colombes — L. Souillère, Aix-en-Pro- 
vence — F. Thirion, Pantin — Edmond 
Thomas, Paris — Capitaine Tribut, 
Versailles — Maurice Troestler, Péri- 
gueux — Jean Valognes, Cherbourg — 
Maurice Voreux, Roubaix — Marc Vis- 
suzaine, Nantes — Vecchini, Dijon — 
Jacques Weiss, Paris — Edouard Wal- 
ler, S.P. 50.139 — Paul Wauquiez-Le- 
febvre, Ain-Diab — G. Ziegler, Paris. 
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COTE-D'AZUR, entre Saint-Raphaël, 
Sainte-Maxime, près des Calanques des 
Issambres. 


Propriétaire vend villa grand luxe, en 
bordure immédiate mer. 


« PIEDS DANS L'EAU » comprenant : 
vaste living, 3 chamb., s. de b., hall, 
véranda, cuisine, office, garage, jardin 
mexicain. Terrain clos de 1.700 m2 
complanté pins, lauriers, etc., ch. cen- 
tral mazout, construction 1954, 


Décorée, Agencée, Meublée. Prête à 
habiter. Prix : 25 millions, très au-des- 
sous de la valeur réelle. Droits muta- 


tion réduits. Pour tous renseignements, 
| | écrire : HAVAS CANNES N° 293. | 


ee 


Véritable capital, un cours 
de 120 pages (21X27) 


“* PRINCIPES DE LA VENTE SCIENTIFIQUE ” 


(représentation, promotion de vent 
négoce) est adressé gracieusement et 
sans engagement à tous les lecteur 





complet 


| 


Pour bénéficier de cette cordiule 
invitation, envoyez simplement vi 
nom et adresse sur simple earte dt 
| la part du journal à 
| 


(ECOLE POLYTECHNIQUE BE VENTE 


71, rue de Provence, Paris (9°) 


Sous la haute direction effective 
de Jean-Charles LEPIDI, lune des 
premières personnalités du monde 
économique, cette grande Ecole pre- 
pare et perfectionne, par correspon- 
| dance, pour toutes les carrieres 
actives du commerce. 


Placement garanti. 
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L'HISTOIRE, 
passionnante COMME UN Toman 


© De l'or au fond de la mer : Nau- 
frage du Galion-Amiral ‘ La 
Nuestra Señora de la Concep- 
ciôn ‘”. 

© La plus grande infamie de la guerre 
de 1870 : Bourbaki trahi, 

@ La fin d'une légende ; le vrai 
visage de Rommel. 

@ |941 : La prise de Malte n'aura 
pas lieu. 

@ Une énigme historique ; Qui fut 

la Reine Pédauque ? 










Dix autres articles des plus variés. 
De nombreuses anecdotes. 






Au sommaire du N° d’Avril 


MIROIR DE L'HISTOIRE 


80 fr. 





128 pages illustrées . . . . .. .. 


UN SPÉCIMEN RÉCENT GRATUIT 


vous sera envoyé contre votre carte 
de visite affranchie à 5 fr. 


MIROIR DE L’HISTOIRE 


Service MX 
61, rue de Vaugirard, PARIS (6°) 
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poreux on font. 
A LA FOIRE DE 


BALE . 


SNSSDU 16 AU 26 AVRIL: 

Pour facilités de voyage, accueil, 

envoi gratuit du catalogue 

Ÿ Légation, Consulats, Offices du Tourisme 

Nù Suisse, Chambre de Commerce Suisse : 
16, Av. de l'Opéra, PARIS. OPÉ. 15.80 


LA] 











VINS d’ALSACE 





GEVL el BASTIAN 


Maison tondée en 1898 


NEGOCIANTS à; 
VENDENHEIM BEBLENHEIM 
(BAS-RHIN) (HAUT-RHIN) 











C’est votre papier à Lettres 
QUI VOUS 
REPRÉSENTE 


Faites-le exécuter 


& EN TIMBRAGE 
© CHEZ UN SPECIALISTE 


IMPRIMERIE LEBHAR 


35, rue des 1ro's-Bornes, PARIS-|I: 
Tél. : OBE. 32-31 - 54-75 
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— 23, rue de Prony 





J'ai lu dans L'EXPRESS n° 90, à propos 
sont distribués dans les populations catholiques 
de sang, et dont la légende est très explicite : 

Exploiter la crédulité de pauvres paysans 


LE FORUM 


DIEU A-T-IL QUITTÉ LE NORD-VIETNAM ? 


Dieu est parti au Sud. » 


des « réfugiés » catholiques vietnamiens : 
où l'on voit une image de la Vierge pleurant des larmes 







« Des tracts 


en leur faisant croire que Dieu est parti au Sud est-il, 


aux yeux d'un chrétien, un procédé honnête ? L'Eglise le tolère-t-elle ? Classé d'office par les services 
de M, Ngô Dinh-Diem comme réfugié, qu'aurait pensé Dieu Lui-même ? 


Le R.P. AVRIL répond : 





"AI entendu 

parler de 
ces tracts et de 
ces images, 
mais je ne les 
ai pas vus de 
mes yeux. Et 
je dois même 
dire que, jus- 
qu'à présent, 
je n'ai rencon- 
tré personne 
qui ait pu me 
dire : « Je les 
ai vus ». 

Il est trop clair que, si de tels tracts 
et de telles images ont été distribués, 
de vrais chrétiens ne peuvent qu’en 
être profondément attristés et scanda- 
lisés. 

Certes, on pourrait subtilement 
jouer sur les mots et prétendre que 
« Dieu est parti au Sud » signifie que 
désormais il ne sera plus possible de 
servir Dieu librement que dans le Sud. 
Mais le moins qu’on puisse dire, c'est 
que ce serait là une façon très équi- 
voque de s'exprimer. Et s'adressant à 
des paysans très simples, disposés à 
ES les mots pour ce qu'ils signi- 

ient, ce serait favoriser "la pire des 
superslitions, puisque cette formule 
tendrait à faire croire que Dieu peut 
avoir une résidence locale et que son 
culte est lié à telle région déterminée. 
Ce serait aller directement contre la 
déclaration du Christ : « L'heure 
vient où ce n’est ni sur cette monta- 
gne ni à Jérusalem que vous adorc- 
rez le Père ».… etc. (Jean, IV, 21). 


Il est difficile, lorsqu'on n'est pas 
Péguy — ni un prophète — de faire 
arler Dieu ou de dire ce qu'il pense. 
Mais l'Eglise ne peut que réprouver 
des procédés malhonnètes, même à 
supposer qu'ils soient mis au service 
de bonnes intentions. Car, « comme 
certains, dans leurs calomnies, affir- 
ment que nous le disons, devrions- 


| nous faire le mal pour qu’en sorte le 


bien ? ». (Saint Paul, Ro- 


mains, IH, 8). 


©p. aux 


Si nous laissons de côté la question 
de ces images sur lesquelles je ne puis 
raisonner qu'hypothétiquement, il pa- 
raît bien certain que le gouvernement 
de Nsô Dinh-Diem a poussé à l'exode 
des populations catholiques du Nord- 
Vietnam pour des fins politiques. J'ai 
déjà dit, dans ce Forum, combien il 
me paraissait grave de jeter des mas- 
ses humaines sur le chemin de l'exil 
et d'en faire, peut-être pour le reste 
de leur vie, des « personnes dépla- 
cées ». On sait ce que cet euphémisme 
recouvre de misères : l'appel qu'il a 
fallu lancer aux catholiques de tous 
les pays pour secourir ces malheu- 
reux le montre d'ailleurs amplement. 


Le malheur est qu'il est difficile de 
déméèler, dans un cas semblable, ce 


« … L'Eglise ne peut 
que réprouver des pro- 
cédés malhonnèêtes, même 


à. supposer qu'ils soient 
mis au service de bonnes 
intentions... » 





qui procède de la foi pure cherchant 
à sauvegarder son libre exercice, et 
ce qui est dû aux manœuvres intéres- 
sées d'un pouvoir préoccupé de s'ac- 
quérir une cloetile. Autrement ‘it, 
les réfugiés vietnamiens sont-ils des 
martyrs ou des victimes ? Peut-être 
sont-ils l’un et l’autre à la fois. 

Quoi qu'il en soit des pressions qui 
ont pu s'exercer sur eux, ils sont cer- 
tainement des témoins de leur foi, 
puisqu'ils n’ont pas hésité à se jeter 
dans des aventures désastreuses pour 
la sauvegarder leur héroïsme est 
hors de conteste et mérite l'admira- 
tion — et le soutien — de leurs frères 
du monde entier, 


DanG-Mixn At, 
Etudiant, Paris. 


Ils sont aussi des victimes, dans la 
mesure où l’on peut imaginer qu'ils 
auraient pu continuer à mener leur vie 
chrétienne, et mème à fémoigner pour 
elle et par elle (leur eût-il fallu pour 
cela plus ou moins de courage que 
pour partir ?), sans quitter leurs mai- 
sons, leurs métiers ou leurs terres, 


Il est douteux que M. Ngô Din-Diem 
profite réellement de l'apport massif 
de voix catholiques qu'il a cherché 
à se procurer une trop grande dé- 
tresse risque, au contraire, de tourner 
ces pauvres gens contre lui et de dé- 
jouer ses calculs. 11 est toujours dan- 
gereux, d'ailleurs, de vouloir mobili- 
ser Dieu au service d'une cause tem 
porelle, quelle qu'elle soit. Que pou- 
vions-nous, Français, penser du « Gott 
mit uns » des soldats de Guil- 
Jaume 11... et de Hitler ! 


D'autre part, il n'est pas moins cer- 
tain que Ho Chi Minh s'était engagé 
à laisser partir librement tous Îles 
Vietnamiens qui voudraient gagner la 
zone Sud, quelles que soient leurs rai- 
sons. Les mesures de coercition qu'il 
a prises pour empêcher les départs, 
lorsqu'ils ont pris une certaine am- 
leur, sont de mauvais augure pour 
es chrétiens qui choisiraient de de- 
meurer sous sa coupe, N'oublions pas 
de prier pour ces derniers autant et 
plus que pour ceux qui ont fui. 

Des temps viennent-ils où les chré- 


tiens n'auront de choix qu'entre la 
versécution et le renoncement à tous 
es biens et à toutes les espérances 
lerrestres ? Peut-être, beaucoup d'en- 
tre nous trouvent-ils commode - 
malgré les graves avertissements de 
l'Evangile de concilier le confort 
d'ici-bas avec l'attachement au 
Christ Notre « installation » en ce 


monde, où « nous n'avons pas de cité 
permanente n'appelle-t-elle pas des 
épreuves purificatrices ? Si elles fon- 
dent sur nous, puissions-nous nous 
souvenir de l'exemple que nous don- 
nent aujourd'hui des deux côtés de 
la frontière les catholiques du Viet- 


nam ! 


LES PETITS COMMERÇANTS ONT-ILS LE DROIT DE VIVRE ? 


La progression soudaine du Mouvement Poujade n'exprime-t-elle pas simplement la révolte légitime 
d'une classe de petits commerçants et artisans que l'évolution économique anarchique risque de condam- 
ner et qui ne veulent pas mourir ? S'il en est bien ainsi, quels remèdes peut-on apporter à cette situa- 
tion et quels conseils peut-on donner à ces manifestants ? 





ÂÀ U risque de 


passer 
pour dange- 
reusement sub- 
versif, je dirai 
que les révol- 
tes sont tou- 
jours légiti- 
mes, en préci- 
sant bien vite, 





pour me rat- 
traper, que ce 
Jugement ne 


peut être porté 
qu'après coup et sous la forme sui- 
vante : lorsqu'une révolte massive se 
produit, le tort initial incombe aux 
gouvernants : du moment qu'ils n'ont 
pas su maintenir l'ordre légal, c'est 


Chlorophyll, 
Peppermint, 
Spearmint, 
Fresh-Fruit. 


| 
: CHEWING GUM | 







Alfred SAUVY répond : 


Militant 





qu'ils ont commis quelque erreur, 


quelque maladresse, 


Cela dit, il serait bien superficiel 
de ne voir dans le mouvement Pou- 
jade qu'une simple manifestation anti- 
fiscale, Il est assez naturel que le petit 
commerçant, l'artisan, dont Îles affai- 
res sont peu prospères, se tourne, en 
premier lieu, contre le fisc qui lui 
retire directement une partie de ses 
trop modestes revenus, Mais, pour être 
naturel et spontané, ce mouvement 
n'est peut-être pas le plus indiqué, le 
plus utile surtout, 


Qu'elle soit anarchique ou 
l'évolution technique commande 
changements ; il en est ainsi depuis 
trois siècles, et il est ainsi dans 


non, 


des 


en 







La classe anglaise 
et lu fantaisie tlu- 


lienne adaptées au ds 


bon goût français. 





22, AVENUE VICTOR-HUGO - PARIS - PAS 57-03 


Le speciduscæ du vétemen 
propose, coupés dans des lissus exclusifs 


GASTON BoxxaUb, 


du Mouvement Poujade. 


tous les pays du monde aujourd'hui, 
de tous régimes, Souhaitable ou non, 
le progrès technique ne peut être 
stoppé. La France n'est d'ailleurs plus 
maitresse entière de sa course. 

De ce fait, il est des activités jadis 
florissantes qui peuvent ne plus avoir 
le fondement économique nécessaire. 
Ce sont les fameux « marginaux ». %t 
le nom est nouveau, la chose ne Fest 
pas. Il suffit de juger les migrations 
professionnelles et géographiques sur- 
venues depuis un siècle. 


Maintenir durablement des situa- 
tions caduques par des proleetions 
fiscales ou autres, frapper le moteur 
pour subventionner la brouette, serait 
- 


Suile en tournant la page - 





de luxe vous 


français et d'importation 
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24 Mars 


une politique à courte vue, une poli- 
lique de gribouille qui conduirait à 
tlendre le sous-développement à toute 
la France, à [aire de notre pays un 
immense lerriloire allardé, pauvre, 
méprisé de ses voisins, sinon plus. Il 
y a mieux à faire. 


Une telle atlitude eût conduit, en 
d’autres temps, à maintenir les dili- 
gences et les porteurs d’eau. Mieux 
vaut encore payer des impôts et rou- 
ler en 2 CV, voire en autobus, dispo- 
ser de services médicaux modernes et 
vivre en moyenne 65 ans. 

Que faut-il faire ? 

1° Avant fout, bien dislinquer l’ac- 


tivité de l'homme. Condamner une 
activité (ou plutôt constater qu’une 
activité est périmée), ce n’est pas 


condamner l’homme ; pas plus que 
condamner le cheval n'est condamner 
le cavalier. NH faut, si le cheval s’abat, 
donner au cavalier un autre cheval 
ou lui permettre d'en acquérir un. 

C'était précisément cet objectif que 
visait la « reconversion » de M. Men- 
dès-France, Au lieu d'attendre d'être 
chassé, expulsé par l’implacable évo- 
lution, le travailleur en difficulté au- 
rait eu la possibilité d'orienter diffé- 
remment son activité, {ont en restant 
entièrement maîlre de son choix. 

J'insiste sur ce dernier point. 
M. Bonnaud parle d’une évolution 
« anarchique >»; je ne pense pas qu'il 
souhaite une évolution planifiée. 
J'ajouterai que ni la technique éco- 
nomique, ni lappareil administratif 
ne sont actuellement en état de dic- 
ter, avec quelque précision, une 
orientation nouvelle à chacun, Aller 
dans celte voie serait créer en vain 
de nouveaux bureaux et de nou- 
veaux impôts. 


Y AURA-T-IL 


le forum (suite) 


Changer de profession et de ré- 
gion est déjà dur ; le faire sous l’au- 
torilté des bureaux serait extrèmement 
pénible. 


2° Un changement est beaucoup 
moins dur, quand il se fait à travers 
les générations. Si tel commerce, tel 
atelier artisanal n’est plus viable, on 
peut concevoir une protection pour 
celui qui est encore en activité et qui 
est ‘trop âgé pour se réorienter. Mais 
il faut, en ce €as, que ses enfants sui- 
vent une autre voie. Ici encore, il faut 
distinguer l’homme de l'activité, sub- 
ventionner l’homme (durant sa vie), et 
non la technique périmée (indéfini- 


« … Frapper le moteur 
pour subventionner la 


brouette serait une poli- 
tique à courte vue, une 
politique de gribouille.. » 





ment). Les changements inévitables 


deviennent alors humains. 


3° De nombreuses activités artisa- 
nales ou commerciales sont viables, au 
prix de simples changements de- mé- 
thode. I] suffit parfois d’un peu d’at- 
tention, de réflexion. La diversité des 
situations ne nous permet pas de nous 
étendre là-dessus. Précisons cepen- 
dant que si l’aide de l'Etat se borne à 
des dégrèvements fiscaux incondition- 
nels, les adaptations ne se. feront ja- 
mais. 


4° L'aide de la puissance publique 


UNE AGRICULTURE 





peut consister aussi à revitaliser cer. 
laines régions, en voie de dépeuple. 
ment et d'abandon; c’est tout le pro. 
blème de l'aménagement du territoire 
vaste, complexe, certes, mais qu'il faut 
aborder avec courage et foi, car il est 
essentiel, vital. 


Les moyens de sauver les personnes 
menacées par l’évolution technique ne 
manquent donc pas. Mais dans tous 
les cas, le principe doit être le sui. 
vant : subventionner, aider l'avenir 
et non le passé. Cet axiôme de prin. 
cipe qui semble une évidence n’esi pas 
toujours d'application facile, mais ne 
doit pas être perdu de vue. Il n'y à 
pas de solution en arrière. 


Maintenant, si je pouvais donner un 
conseil aux manifestants du mouve. 
ment, ce serait de s’aérer Île plus pose 
sible, de s'informer, de s’extérioriser, 
Se conter réciproquement ses mal. 
heurs, se redire ses rancunes peut sou- 
lager le cœur, mais pas plus. Obtenir 
par la force quelque changement fis- 
cal est agréable, mais ne résout pas 
ie fond du problème. 11 faut échanger 
le plus possible des vues avec des per- 
sonnes d'autres milieux : fonctionnai- 
res, ouvriers, chefs d'industrie, ele, 1 
est puéril de nous unir tous contre 
l’ogre Etat, comme s’il s’agissait d'un 
occupant étranger. L'Etat, c’est nous, 


Si nous voulons vivre en suffisante 
concorde, nous devons avoir les plus 
larges contacts sociaux. C’est ainsi que 
nous trouverons le moyen de réformer 
ce qui ne va pas. Ce conseil, je ne Je 
donne pas seulement aux petits com- 
merçants dans Vlembarras. C'est la 
voie que doivent suivre tous les Fran- 
cais, c’est la véritable facon de vivre 
ensemble, 


ATOMIQUE ? 


On parle beaucoup, en ce moment, de l’utilisation industrielle de l'énergie atomique et on nous pro- 
met pour l’année prochaine les premiers kilowatts « atomiques » français. Voilà qui est bien et avec tous 
les Français, je me réjouis de voir ainsi utilisées des découvertes que certains voudraient consacrer à la 


préparation d'engins de mort. Cependant, en qualité d’agriculteur, je 


voudrais 


poser une question à 


M. Francis Perrin : L'agriculture peut-elle espérer bénéficier, elle aussi, des dernières découvertes sur 


l'atome ? Les radio-isotopes nous promettent-ils vraiment des 


Quelles sont les perspectives d'une agriculture « atomique » ? 





I ES rayon- 
4 nements 
émis par Îles 


corps radio- 
actifs, naturels 
ou artificiels, 
peuvent chan- 
ger les condi- 
lions de déve- 
loppement des 
végétaux, soit 


par ionisation 
de l’atmosphè- 
re, SOI par 
action directe sur les tissus en voie 
de croissance. Bien que les plantes 


soient beaucoup moins sensibles que 
les animaux, les rayonnements in- 
tenses leur sont nuisibles et peuvent 
mème les tuer, On a supposé que des 
rayonnements plus faibles pourraient 
être un stimulant utile, 11 ne semble 
cependant pas en être ainsi, malgré 
l'annonce faite plusieurs fois, de di- 
vers côtés, d’accroissements de pro- 
duction par emplois d'engrais radio- 
actifs ou par irradiation, par des 
sources extérieures, de plantes en voie 
de croissance, L'utilisation directe, 
en plein champ, de substances radio- 
actives, ne me parait pas donner de 
grands espoirs d'amélioration de la 
production végétale, 


C'est par voie indirecte que lon 


pe espérer aboutir à de telles amé- 
ioralions par l'emploi des radio-iso- 


ou de la Colombie. 


LES PLUS PRATIQUES 







meilleures 





Francis PERRIN répond : 


VERS LES ANTILLES 


LIAISONS LES PLUS RAPIDES 


Une puit de vol seulement 
sépare du Venezuela, des Antilles 


Seule Air France assure 2? services 
directs chaque semaine et offre les 
correspondances 
Porto- Rico, Trinidad et l'Equateur. 


VOYAGER AVEC AIR FRANCE, C'EST 


topes, ou des autres sources de rayon- 
nements, dans les laboratoires ou les 
stalions d'essais. 


En premier lieu, lirradiation de 
fleurs, de fruits ou de graines peut 
provoquer des modifications hérédi- 
aires, des mutations, faisant apparai- 
tre de nouvelles variétés dont certai- 
nes peuvent être avantageuses. Déjà 
cette action génétique des rayonne- 
ments a donné des résultats remarqua- 
bles ; c'est ainsi que lirradiation de 
graines de céréales à permis d'obtenir 


Déjà l’action génétique des 


rayonnements a donné des 


résultats remarquables 





des variétés moins sensibles à certai- 
nes maladies, telles que la rouille, sans 
que la qualité de la récolte soit 
diminuée. 


Mais c’est surtout par les progrès 
que leur emploi doit permettre en bio- 
logie, tant animale que végétale, que 
l’utilisation des radio-isotopes comme 
« traceurs » suscite le plus d’espoirs. 
Introduits sous forme de « molecules 
marquées > simples ou complexes, ils 
permettent, en effet, de suivre Îles 





LES PLUS ÉCONOMIQUES 


vous 
voyages aller et 


avant le 31 Mars 1955. 
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vers 











Réductions substantielles pour les 
retour effectués 


Les fauteuils inclinables vous per- 


VOYAGER SOUS LE SIGNE DU CONFORT ET DE L'AGREMENT 


récoltes meilleures et plus abondantes ? 


LÉONARD MADURAUD, 
Fymoutiers. 


transformations que subissent ces mo- 
lécules dans la plante ou Fanimal, et 
d'analyser ainsi les méeanismes du 
métal-olisme, de l'assimilation et des 
synthèses qui conditionnent la cre's- 
sance des êtres vivants et la consti- 
tution des réserves comme les sucres 
ou l’amidon. 

C'est ainsi que grâce au radiophos- 
phore (P32) et au radiocarbone (C14), 
on a déjà pu mettre en évidence le 
rôle essentiel de Facide phosphorique 
dans les transformations des sucres 
et des graisses. C’est aussi par Puti- 
lisation du radiocarbone que l’on pro- 
gresse de façon remarquable dans 
l'analyse et la compréhension du mé- 
canisme du phénomène fondamental 
de l'assimilation du gaz carbonique de 
l'air par les végétaux, sous Vaction de 
la lumière absorbée par la chloro- 
phyvlile qui donne sa couleur verte aux 
feuilles, 


L'usage des radio-isotopes traceurs 
permet aussi de suivre labsorption 
des engrais par les plantes, et per- 
mettra ainsi Femillote le rendement 
des méthodes d'utilisation des engrais 
en agriculture, 


Si un effort persévérant est fait pour 
développer l'usage des radio-isetopes 
dans les centres de recherche agrono- 
mique, on peut être sûr qu'il en ré- 
sultera de grands progrès pour notre 
agriculture, bien qu'on ne puisse pas 
dire d'avance ce qu'ils seront. 


* LE VENEZUELA x LA COLOMBIE 






















mettent de faire unetraversée 
sans fatigue, et vous réalisez 
des économies impertantes. 
Et, pour chaque elasse, un 
service à bord agréable, as- 
suré par un personnel sou- 
creux de votre bien-être. 

Demande: le menegrapie touristique 
sur Arntrlles, Venssuele,  Colemibe 
BCP PM De CO à) - Au France 
119, Chemps Élysées 
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LES AFFAIRES FRANÇAISES 


GOUVERNEMENT 





paresse dangereuse 


LA ratification définitive des Ac- 
cords de Paris au Sénat a été 
enue sans difficulté comme il était 
évisible. Tout contribuait à inciter 

sénateurs à ce vole, en particulier 
ks prises de position des principales 
intéressées à l'affaire : les 


nations 
fats-Unis, la Grande-Bretagne et 
IUR.S.S. 

Les choses s'étant passées si simple- 


ment, et la situation internationale 
apparaissant plutôt épurée et assez 
snourageante, certains en arrivent 
presque à oublier combien cette très 
gave affaire de la souveraineté poii- 
ique de l'Allemagne et de son réar- 
mement possible, a divisé, déchiré tes 
Français. 

Il ne faut pas tendre à minimiser 
celle plaie de con$cience, au contraire. 
Sion veut la négliger, elle ne ces- 
ra de s'envenimer €t d’affaiblir les 
lorces vives de Ia nation. Si on cher- 
che patiemment, soigneusement à la 
jcatriser, ceux qui se sont divisés 


pourront se retrouver côte à côte pour 
des tâches nouvelles, 





Deux remarques sont à noter, à la 
suite du débat au Sénat. 

1° Il est important d'enregistrer que 
certains des sommes les plus sincères, 
et les plus déterminés, dans teur oppo- 
sition aux Accords-de Paris jusqu'à 
ces dernières semaines, ont finalement 
_— sur une cofnaissance précise du 
dossier — choisi de les accepter, 
sans amendements ni “délais, pour 
arriver à une conférence de paix. 

C’est le cas en particulier du chef 
de file gauHiste au Sénat, M. Michel 
Debré, rapporteur du projet, et, parmi 
les ministres, de M. Gaston Palewski. 
A la suite d’une étude minutieuse de 
tous les aspects de la situation, ils 
ont estimé que la ratification était la 
seule voie à suivre. 

C'est là un fait significatif, et qui 
donne à réfléchir. 

2° Les Français qui sont décidés à 
lutter activement pour une politique 
de détente internationale ont mainte- 
nant deux tâches difficiles à entre- 
prendre. 

La première est évidente, 11 s’agit 
de faire tous les-efferts possibles pour 
provoquer une Conférence à Quatre, 
et avant qu'une armée -allemande ait 
été mise sur pied. Les mois qui vien- 
nent sont décisifs. I n'y a pas une 
semaine à perdre pour jouer les cartes 


de la paix, l’unité de l'Occident ayant 
été consolidée. 

Mais l’autre tâche, pour notre diplo- 
matie, est à la fois plus ignorée et 
plus difficile, I s'agit de faire que la 
réunion à quatre soit véritablement à 
quatre, c'est-à-dire que l'Occident soit 
représenté par les trois puissances 
qui, avec la Russie, doivent préparer 
le traité de paix en Eurepe, et non 
vas par ces trois puissances plus l'Al- 
emagne. 

I se trouve que ce point délicat a 
été délibérément laissé dans l'ombre 
par le gouvernement français actuel 
ayant le vote du Sénat. Or c'était pré- 


cisément le moment d'obtenir des 
assurances précises des Etats-Unis, 
qui étaient réticents, mais qui au- 


raient sans doute accepté de les don- 
ner si le gouvernement de Paris avait 
été énergique. 

Ce sera maintenant beaucoup plus 
difficile. Et pourtant l'orientation de 
la coexistence Est-Ouest, comme. le 
rôle futur de la France en Europe, 
dépend essentiellement de Ia ma- 
nière dont cetle question sera ré- 
solue. 

Le Président du Conseil a préféré 
conserver le silence sur celle grave 
difficulté qui sera bientôt comme 
les déclarations de MM. Eisenhower 









LE SECRET DE BARBIZON 


E secret de Barbizon a été 

bien gardé. Les dispositions 
avaient d'ailleurs été soigneu- 
sement prises pour qu’il le soit. 
Chacun des participants à la 
réumion avait été l’objet de re- 
commandations pressantes : ar- 
river individuellement, ne pas 
se laisser photographier, refu- 
ser de donner le moindre ren- 
seignement à la presse sur la 
liste des personnalités présen- 
tes et l’ordre du jour des déli- 
bérations. 





Ces consignes ont été respec- 
tées ; et, aujourd'hui encere, 
plus de dix jours après cette 
réunion clandestine, il est extraordinairement difficile 
d'avoir des renseignements complets. 

Pourtant, en apparence, rien ne justifiait autant de 
précautions et de pudeur, I! s'agissait, le 20 mars, à 
l'hôtel € Les Pléiades », d’une réunion, sous l'égide 
du mouvement € Fédération », de différents organismes 
qui militent pour la constitution d’une fédération euro- 
péenne (celle que ses adversaires appellent « la petite 
Europe », celle des « six », celle de l’ex-C.E.D.). 

Il y avait là des personnalités politiques venues de 
divers pays de cette Europe, Ces délégués internatio- 
naux — comme, par exemple, M. Van Zceland — dont 
aucun n'appartenait à un gouvernement en fonctions, 
qui ne représentaient donc qu'eux-mêmes ou leurs par- 
lis, étaient parfaitement libres de se réunir, Comme, 
bar ailleurs, les opinions qu'ils professent, et pour les- 
quelles ils militeut activement, sont parfaitement hono- 
rables, on ne voit pas ce qui justifiait le caractère 
€ top secret », comme disent les militaires américains, 
de la réunion de Barbizon. 

Mais voici ce qui l’explique. Quelques minutes avant 
l'heure du déjeuner prévu aux « Pléiades », le 20 mars, 
un délégué français fort important est venu se joindre 
aux autres hommes politiques français qui étaient 
déjà là. Ce délégué n’était rien de moins que le ministre 
des Affaires étrangères lui-même, M. Antoine Pinav, 
qui venait non seulement assister aux délibérations, 
Mais y prendre une part active, et exposer ses projets 
d'avenir, 

Là encore, il n'y a certes rien de criminel pour un 
Ministre des Affaires étrangères à se prononcer pour 
l'Europe. fédérale à six, à s'employer ardemment à 
replacer sur les Accords de Paris tout l'édifice supra- 
halional,-et, d'une manière générale, à se ranger dans 
le camp dit « des Européens ». D'autres ministres, et, 
Parmi Îles plus estimables, l'ont fait avant lui. 

Seulement, ce qui rend cette position de M. Pinay 
tres délicate, et ce qui l’incline à ne pas lui donner 
trop de publicité, c'est que les circonstances politiques 
Sont particulières. Le Parlement français a repeussé, 
au mois d'août dernier, la C.E.D. et la politique fédé- 
raliste qu'elle comportait, Le gouvernement Faure est 
dirigé par un président du Conseil qui est ouvertement 
hostile à cette politique fédéraliste, et sa majorité com- 
Prend une large partie de députés gaullistes qui en 
Sont les ennemis jurés. 

Il est probable que si M. Edgar Faure, ou le gémé- 
al Kæmig, par exemple, avaient été sérieusement 
imlormés de la réunion de Barhbizon avant qu'elle se 
livune, ils auraient fait remarquer à leur collègue du 
Quai d'Orsay qu'il ne convenait pas d'y compromettre 
Aussi ouvertement, par sa présence, la diplomatie offi- 
ciell * de ta France. [! est vrai que la réunion n'était pas 
destinée à être révélée. 

Mars il y a surtout une autre raison à toute cette 


M. Hervé ALPHAND 


discrétion : c’est qu'il ne s’agit pas seulement, ni même 
essentiellement, d’un choix diplomatique -mais d'une 
opération de politique intérieure très soigneusement 
préparée, habilement mise en place, el qui peut eom- 
mander l'avenir. 

Cette opération c'est, en bref, l'alliance conclue entre 
l’ensemble des groupes modérés, dont 4e chef d'état- 
major tactique est M. Roger Duchet (ministre de Ia 
Reconstruction), et le M.R.P., en vue des élections géne- 
rales de 1956. 

Le radical Edgar Faure est considéré par eux comme 
un utile intérimaire entre le gouvernement Mendès- 
France, dont il importe d'abord de faire oublier Île 
souvenir, et le prochain gouvernement qui sera celui 
de M. Pinay, et qu'il conviendra de mettre en place à 
quelques mois des grandes élections, pour les préparer 
sérieusement. 

Le MR.P. à accepté cetle alliance et ce contrat à 
condition que, dès maintenant, les modérés, mais sur- 
tout M. Pinay lui-même, qui est fort bien placé, s'ali- 
gnent sur la diplomatie « cediste » dont le M.R.P, est 
devenu, en France, le champion. 

Donc M. Pinay, en prévision de l'avenir électoral, 
s'est placé à la disposition de M. Teitgen. Et, dans 
l'immédiat, deux choses, plus particulièrement, lui ont 
été demandées, Elles sont à la fois symboliques et im- 
portantes sur le plan de l'efficacité « européenne », 
H s'agit d'arriver à annuler la nomination, déjà vieille 
de deux mois — bien qu'il n’ait pas encore rejoint son 
poste — de M. Hervé Alphand comme ambassadeur à 
Tokio, et de le faire nommer à Bonn. 

M. Alphand a toujours été, et avec un courage cer- 
tain, un promoteur passionné de la C. E. D. et des pro- 
jets fédéralistes européens. Comme fonctionnaire, rien 
ne l'obligeait à paver autant, et si ouvertement, de sa 
personne au service d’une certaine politique, H a choisi 
de le faire, ce qui lui a acquis beaucoup d'amitiés, 
comme beaucoup d’hostilité, 11 est, en quelque sorte, 
devenu un symbole, 

C'est pourquoi la bataille autour de son nem a été 
vive, depuis quelques jours, à l’intérieur même du gou- 
vernement, Le président du Conseil s'opposait catégo- 
riquement à changer l'affectation de l'ambassadeur ; 
mais le ministre des Affaires étrangères était énergi- 
quement résolu à remplir loyalement sa part du contrat, 
comme l’escomptent ses amis de Barbizon, et à obtenir 
ce changement. 

Ensuite viendra une autre affaire, peut-être plus déli- 
cate encore, et qui est liée à la première celle du 
remplacement de M. Jean Monnet à la présidence du 
Peel charbon-acier. 

Le projet de M. Pinay et de M. Teitgen, du MR.P. 
est de faiwe renoncer le gouvernement à la nomination 
de M. Ramadier comme délégué français au « pool », 
de confirmer au contraire M. Monnet, de le faire reve- 
nir sur sa démission, et de lui conserver la présidence 

Tout dépend de M. Monnet, Celui-ci serait prêt à 
accepter à condition qu'on élargisse peu à peu, à l'en- 
semble de l'économie européenne, les attributions du 
< pool » qui ne portent aujourd'hui que sur le charbon 
et l'acier. C'est done à obtenir des divers gouverne- 
ments cet « élargissement » que le groupe des < ewro- 
péens »> va s'employer, avec l'aide de M. Pinay. Là 
encore la partie n'est pas facile à jouer, mais elte a 
quelques chances de suecès. 

En tout état de cause, et quel que soit le sort de tous 
ces projets, M. Pinay joue, point par point, sen rôle 
au service de la diplomatie du MMRP, Ce qui fui per- 
mettra de compter sur la réciproque, comme prévu, 
quand le moment sera venu de se débarrasser du gou- 
vernement intérimaire pour mettre en place- celui qüi 
sera destiné à faire les élections décisives de 1956. 




































































































et Dulles viennent de le montrer — 
au premier plan. C'est une paresse qui 
pourrait nous coûler cher, et dont tes 
effets ne seront annulés, à l'avente, 
qu'au prix d'une volonté politique très 
ferme imposée par l'opinion putiique, 


alertée. 
TUNISIE 


La pression politique 


ES négociations franco-tumisiennes 

n'ont pas avancé depuis leur re- 
prise, il y a un mois, par le gouverne- 
ment actuel, Le climat, dit-on, est eu- 
phorique, mais slagnation complète 
dès qu'une difficulté se présente : La 
question est « ajournée ». 

D'où viennent les difficultés? De ce 
qu'on s'interroge, du côté français, sur 
la nécessité de réviser ou de ne pas 
réviser ce qui était considéré comme 
acquis par le précédent gouvernement 
français. 

M. Julv demande la révision, au 
nom, dit-il, de la logique et de l'heu- 
nèteté, Le gouvernement Mendès- 
France, pense-t-il, n'a pas été ren- 
versé pour rien, et on ne saurait igna- 
rer les critiques adressées à M. Chris- 
tian Fouchet par la majorité actuelle. 

Mais alors, n'eût-il pas été logique, 
aussi, de le préciser lorsque M. Edgar 
Faure proclama sa solidarité avec 1a 
politique nord-africaine de M, Men- 
dès-France? Le cas de conscience qui 
se pose à M. July était bien prévisible 
dès son entrée en fonctions, Chacun 
reconnait son honnéètelé, mais il ne 
saurait satisfaire à la fois M. Edgar 
Faure et M. Duchet, si le premier reste 
fidèle à sa déclaration de solidarité, 
et le second à ses critiques. 

Les négocialions accrochent-elles, 
du moins, sur des points essentiels? 
Nullement. On peut même cramtre 
que la révision ne soit demandée que 
pour des raisons dites € politiques », 
afin de pouvoir affirmer qu'on a otr- 
tenu ce que le précédent gouverne- 
ment avait vainement demandé, 





Deux exemples 


Exemple : la question du statut de 
la langue françuise, Les Tunisiens 
n'acceplaient pas d'appeler le fran- 
Cais < langue officielle »., Mais ils 
avaient admis que cette langue ft ex- 
clusivement utilisée dans leurs rag- 
ports avec les pays européens; qu'elle 
fût enseignée dans toutes les écoles; 
que tous les actes publics, les inscrip- 
tions et le balisage fussent bilingues; 
qu'enfin, dans ce pays arabe, le fran- 
cais fût reconnu comme « seconde 
langue nationale », bénéficiant de pri- 
vilèges qui la distingueraient nette- 
ment des autres langues étrangères. 
Ces concessions suffisaient au gouver- 
nement précédent. Mais les négocin- 
teurs actuels ont demandé que In dis 
cussion fût reprise. 

Autre problème : la surveillance 
militaire des territoires du Sud. Sur 
le fond, il n’y a pas de désaccord, Le 
plan tactique qui a été mis au potat et 
proposé par nos chefs militaires eux- 
mémes, est accepté par les Tunisiens, 


Mais les négociateurs français veu- 
lent maintenant introduire une re- 
connaissance de limitation de sou- 


veraineté tunisienne, car elle avait 
été réclamée par l'aile droite du 
groupe parlementaire R.P.F.,, qui est 
dans la nouvelle majorité. 


Ce sont là deux exemples parmi 
lusieurs. Et ce sont des raisons d'être 
ég:timement inquiets sur le déroute- 
ment des négociations. 




































































































































































PRESSE 


L'arrestation 
de Roger Stéphane 


> OUR deux articles sur la guerre 

d’Indochine, datant l’un de vingt 
et l’autre de dix mois, le journaliste 
Roger Stéphane a été, mardi dernier, 
incarcéré à la prison de Fresnes. Si- 
gnalés à l'attention par un quotidien 
parisien du matin, le 29 PTT 
dernier, ces deux articles valaient à 
leur auteur d'être entendu comme té- 
moin, le 27 octobre, par le juge d’ins- 
truction militaire chargé de l'affaire 
des fuites. Le 28 mars, il est soudain 
inculpé et arrêté. 


11 à fallu ainsi cinq mois de ré- 
flexion pour décider que les articles 
de M. Stéphane, publiés sous le gou- 
vernement Lantel, pouvaient consli- 
tuer des divulgations de secrets mi- 
litaires. 


Combien de temps faudra-t-il main- 
tenant pour faire croire au pays que 
la guerre d’Indochine a été perdue 
par les journalistes ? 


Le Monde écrit, à ce propos : « S'il 
s'agit de détourner les responsabili- 
tés et de faire croire que la défaite 
d'Indochine n'a été due qu'à des 
« fuites >», dont quelques journalistes 
ont été les auteurs ou les compli- 
ces, on ajoutera, sans abuser une se- 
conde l'opinion et moins encore l’ar- 
mée, un mensonge de plus à tous ceux 
qui ont conduit notre pays au désas- 
tre de Dien-Bien-Phu. » 


La plupart des journaux ont. fait 
écho aux protestations de la Fédéra- 
lion de la Presse et de la Ligue des 
Droits de l'Homme ; la presse de 
droite elle-même a observé une dé- 
cenle neutralité, Seul, Le Figaro s’est 
désolidarisé de ses confrères 


Mis à part, donc, Le Figaro, c’est 
toute la presse française qui se sent 
visée — à juste titre — et à travers 
elle le publie qui croyait avoir droit, 
en France, depuis 1945, à une infor- 
mation non censurée. 


ECONOMIE 


Les régions qui souffrent 


E\ renouvelant, mardi dernier, les 

4 pouvoirs déjà accordés à M. Men- 
dès-France, l'Assemblée a également 
autorisé le gouvernement à « adopter, 
jusqu'au 30 juin 1955, toutes mesures 
tendant à favoriser la mise en valeur 
des régions qui souffrent de sous- 
emploi ou d’un développement econa- 
mique insuffisant ». 

C'est 
qui a prolongé jusqu'au 30 juin 


la Commission des Finances 
1955, 


le délai plus court (30 avril) demandé 
par le gouvernement, Elle lui a rendu 
service, car le Cabinet ne possède pas 








les affaires 





actuellement de plan précis pour la 
mise en valeur des régions sous-déve- 
loppées françaises, 


Pour agir dans ce domaine, de quels 
moyens dispose le gouvernement? Et 
d’abord, qu'a-t-on fait jusqu'à présent? 


Sous le ministère précédent, la 
conversion de l'industrie a été conçue 
comme étroitement liée à une meil- 
leure réparlition des forces proue 
tives. Une section de décentralisation 
industrielle a été créée, à la disposi- 
tion du Comité qui gère le Fonds de 
Conversion de l'Industrie et le Fonds 
de Reclassement de la Main-d'œunvre. 


D'autre part, le gouvernément a dé- 
sormais le pouvoir d'interdire l’implan- 
tation de nouvelles indusiries dons la 
région parisienne, déjà congestionnée, 
et de financer la création, en pro- 
vince, de zones industrielles compor- 
tant, comme en Grande-Bretagne, des 
bâtiments industriels prêts à recevoir 
des usines, 


Les premières réalisations du (Co- 
milé de conversion et de décentrali- 
sation s'inscrivent donc dans le cadre 
d'actions locales ou régionales (Aude, 
Loire, Angers, etc.). 

Enfin, de vastes opérations régio- 
nales de mise en valeur ont été amor- 
cées à la fin de l’année 1954, Dix mil- 
liards de crédits de démarrage ont 
déjà été inscrits au budget de 1955 
pour deux d’entre elles : la constitu- 
tion de la réserve de Serre-Poncon, 
en Haute-Durance, qui doit permettre 
d'irriguer la Crau, et le percement du 
canal qui, en dérivant une partie de 
l’eau du Rhône pour fertiliser le Lan- 
guedoc jusqu'au delà de Béziers, ren- 
dra possible le remplacement de la 
vigne par des cultures rentables, et 
facilitera  l’industrialisation de Ja 
région de Sète. 

Quant à la mise en valeur du Sud- 
Ouest à partir du nouveau principe 
d'expansion que constitue la produc- 
tion du gaz naturel de Lacq, source 
d'énergie à bon marché, elle a été 
confiée à une Commission composée 
de parlementaires, de fonctionnaires 
et d'industriels de la région. La voie 
est donc tracée, et les instruments 
sont en place. 


INDOCHINE 





Toujours Bao Daï 


E calme factice qui régnait au 
Sud-Viet-nam a été rompu par les 
combats de guerre civile qui, dans 
la nuit de mardi à mercredi, ont en- 
sanglanté Saigon. Quelles sont Îles 
forces en présence 
1° Le gouvernement de M. Diem, 
désigné par Bao Daï qui lui maintient, 
jusqu’à présent, ses pouvoirs à la de- 
mande de la mission américaine. Son 
autorité se limite aux grandes villes, 
à quelques unités de l’armée nationale 
vietnamienne... et à l'appui des Etats- 
Unis ; 





Mon Agent 
de Voyages me l'avait dit : 
On peut 


faire confiance à KLM 


et je peux maintenant en témoigner 


C'est la première fois que 

ma petite fille voyage seule. 

Mais maintenant je n'hésiterai plus 
à la confier à KLM : son voyage 

l'a enchantée. L'hôtesse de l'air a été 


si gentille que ma fille voulait la ramener à la maison ! 
Les 35 années d'expérience aérienne de KLM sont votre garantie de voyages 


dont vous aimerez vous souvenir. 


90: de nos passagers adoptent KLM sur recommandation. Ÿ 


Votre Agent de Voyages s'oceupera d'établir vos billets, de réserver vos places 
et vos chambres d'hôtel, C'est votre ‘Conseil en Voyages”, 


Consultez-le ou:les bureaux KLM. 
Paris-Passagers : 
36 bis Av. de l'Opéra - 
Bureaux à Bordeaux, Tél. 881-94 - 
Lyon, Tél, FRanklin 38-25 - 





100 Av. des Champs-Élysées 
Tél, : OPE, 05-13 


Nice, Tél. 899-05 
Lille, Tél, 555-11 
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S. M. Bao Dar 
Le corps expédilionnaire est-il encore à sa disposition ? 


2° Les « sectes », véritables grou- 
pements féodaux réunis par de puis- 
sants seigneurs, sont autant d'Etats 
dans l'Etat. 


Elles lèvent des impôts, disposent 
de milices armées et se rient du pou- 
voir central, La plus célèbre est celie 
des Caodaiïstes. Elle vient de changer 
brusquement de camp et, deux jours 
après l'ouverture des hostilités, de se 
rallier à M. Diem. Mais pour combien 
de temps ? 


Il y a quelques mois un compromis 
avait été élaboré entre les sectes et 
Diem, qui avait nommé des ministres 
leur appartenant. Mais trop confiant 
dans sa force, le Président du Conseil 
a entrepris la réduction de ces féoda- 
lités. Celles-ci ont répliqué en reti- 
rant leurs ministres, en attaquant les 
bâtiments officiels et en décidant le 
blocus de Saigon ; , 


3° Les troupes françaises : 
90.000 hommes environ dont la seule 
mission, en principe, est de garantir 
l'application des Accords de Genève ; 

4° Le Viet-minh attend son heure. 
Il a mis en place un réscau très 
compact et il lui sera aisé, le jour où 
il n’y aura plus qu’une poussière poli- 
tique au Sud-Viet-nam, de provoquer 
des « mouvements spontanés » de 
population pour réclamer la réunion 
des deux moitiés du pays. 


Il y a peu d’espoir que Diem, ou 
tout autre représentant de l’'Empe- 
reur Bao Daï, arrive à établir au Sud- 
Viet-nam un gouvernement valable. 

Le général Ely, commandant en 
chef français en Indochine, voudrait, 
cependant, retarder l'évacuation du 
corps expéditionnaire, pour aider 
Diem à réduire les sectes, et >réparer 
des élections partielles au Sud-Vict- 
nam qui consolideraient son pouvoir. 


Le représentant diplomatique de la 
France à Saigon, M. Jean Daridan, 
s'élève contre ce projet, Il considère 
que le corps expéditionnaire aurait 
tout à perdre dans cette lutte intes- 
tine, alors que les Vietnamiens du Sud, 
Bao Daï et les Américains se montrent 
si peu désireux d'établir un gouver- 
nement d'action, populaire, efficace. 


PIERRE MENDÈS-FRANCE 
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RIES DU SAM! 
INÉDIT quina 


our 





ALGÉRIE 


Avec l’état d'urgence 


‘ETAT d'urgence soumis à l’As 

semblée nalionale est, malgré les 
amendements et les limitations ap- 
portés au projet initial, un état de 
siège entre les mains des civils. 
vaut ce que valent les civils. C’est-à- 
dire que, dans certains cas, il peut 
être très dangereux. 

Accueilli avec un enthousiasme ré 
vélateur par la presse d'Alger, il in: 
quiète de nombreux musulmans. Tot- 
tes les mesures contre lesquelles on 
avait auparavant le recours, tardif e 
limité, de la protestation juridique de- 
viennent légales. 

Puisque les choses sont décidées, 
au moins peut-on hasarder une sug 
gestion. C’est qu'en même temps et 
pour limiter les répercussions mo- 
rales de l’état d'urgence, soient déci- 
dées des mesures de détente, 

Freiner d’une part l’ardeur répres 
sive d’une partie de ladministration 
et de la magistrature françaises d’Ak 
gérie, en demandant que lon cir- 
conscrive son application au se 
massif de l’Aurès, et, éventuellement, 
à la Kabylie, si celle-ci se mettait à 
s’agiter. Tenter, aussi, de faire com- 
prendre aux Algériens musulmans 
que l’état d'urgence n'est pas une ré- 
surrection des fâcheuses Jois vi- 
chystes de 40 à 42. 

Il faudrait encore adopter immé- 
diatement un certain nombre de me- 
sures courageuses, au premier rang 
desquelles la libération de tous les 
dirigeants du M.T.L.D. qui n’ont pas 
trempé dans la préparation des atten- 
tats à la Toussaint, Une teHe décision 
dépend en dernier ressort du minis 
tre de la Justice, M. Robert Schuman. 

Une pleine liberté  d’expression 
dans le cadre des lois devrait, enfin, 
être rendue aux nationalistes. Leur 
éviction prolongée de la vie politique 
permettrait inévitablement aux élé- 
ments irresponsables et aux agitateurs 
professionnels d'exploiter la peur et 
incertitude des masses et de la jeu 
nesse musulmane, 
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S acré Churchill 


notre correspondant à Londres) 











PA crise travailliste vient de se 
Mérminer. Le comité exécutif tra- 
Histe a finalement renoncé à e€x- 
M. Bevan, et les adversaires 
Mer lancent des s#ppels à l'unité et 
Æpmbat en vue des prochaines 
ions. 
la date de ces élections reste 
ndce inconnue, dont Sir Winston 
Hircuill est seul à détenir le secret. 
Hé garde jalousement. Ses collabo- 
Al les plus proches sont déroutés 
“on attitude énigmatique et le 
ficelier de l’Echiquier, M. Butler, 
aurait demandé quelles étaient ses 
Ééitions, dans une question écrite, 
Mffmant qu'il ne pouvait élaborer, 
Miles connaître, le budget qui doit 
présenté aux Communes en avril. 
Churchill ne se donne même pas la 
de démentir les bruits qui cou- 
fab Le discours qu'il a fait dimanche 
dérmier dans sa circonscription res- 
“uble aux voracles de Delphes. 
«Soyez assurés, a-t-il dit à ses élec- 
leurs, que je comple vous servir en- 
te longtemps. » Cela peut vouloir 
déqu'il a l'intention d'abandonner 
poste de premier ministre mais 
dééonserver son siège de député, 
us qu’il se croit capable le 
résler encore longtemps au pouvoir. 
[4 principale raison pour laquelle 
Churchill ignore les conseils de ses 
suis, semble. être la conviction qu'il 
ble seul à pouvoir organiser la 
tConférence des Grands ». Le fait 
A n'ait pas hésité, mardi dernier, 
iprendre aux Communes une position 
dimétralement opposée à celle de 
son ministre des Affaires étrangères 
prouve que l'idée de cette rencontre 
internationale lui tient plus à cœur 
que toutes les considérations de tac- 
lique parlementaire ou électorale. 


U.R.SSS. 
Une idée nouvelle ? 
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ose (Dun correspondant à Stockholm) 
élat de N confiant samedi dernier au cor- 


respondant de l'Agence Tass que 
h ratification des Accords de Paris 


civils. 
. C’est-à- 


, il peut @ ne saurait empêcher « certaines négo- 
ciations »> Est-Ouest, le maréchal 

asme ré M Poulganine a fait couler beaucoup 

er, il in. d'encre. : 

ns. Toë Partisans et adversaires des Accords 

elles on 4 € Paris ont trouvé dans les déclara- 

tardif et 4 ons du Premier Ministre matière à 


afirmer que l'Union Soviétique ac- 
cæplte leur position. Les partisans as- 
Fr surent que la Russié a fait volte-face 
lécidées, À « qu'elle accépte cette Conférence à 
Ine sug- Quatre que fa ratification devait 
emps € À rendre, selon elle, impossible. Les ad- 
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nt déc "D pas varié et n'a rien offert du tout, 
auf une conférence sur l'Autriche. 

_ Où est la vérité? L'URSS. a tou- 
Durs marqué sa préféreuce pour une 
lgociation globable plutôt que pour 
des pourparlers limités à une ques- 
lion, 11 est peu probable que son désir 
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UN DOCUMENT D'ACTUALITE 


L'ouvrage le plus complet sur le Traité 
de l'Atlantique Nord, par lord ISMAY, 
Secrétaire Général de l'OTAN. 


EN ANNEXE 


Les Accords de Londres et de Paris 
312 pages. , À 11..." S00frs 


En vente don. toutes Îles grandes ‘ibrairies 
Diffusion en France : HACHETTE, Paris 
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L'OMBRE DE STALINE 


soit aujourd'hui de ne discuter que de 
l'Autriche, Pour les Russes, la solu- 
tion du problème allemand doit s’ins- 
crire dans un accord général sur l'en- 
semble des problèmes européens, et 
peul-être même asiat:ques. 

Précisément, l'activité diplomatique 
russe de ces dernières semaines in- 
dique que l'URSS. élabore un nou- 
veau plan d'ensemble qu'elle compte 
soumettre prochainement aux Occi- 
dentaux, M. Gromyko, vice-ministre 
des Affaires étrangères, a fait un 
voyage discret eh Suëde, le seul pays 
nord-européen qui ne soit pas mem- 
bre de l'O.T.A.N. M. Raab, Chancelier 
autrichien, est attendu à Moscou la 
semaine prochaine. M. Volkov, ambas- 
sadeur soviétique à Belgrade, a con- 
féré pendant deux heures avec Tito. 

L'Union Soviétique prépare-t-elle la 
création, entre les deux blocs, d’une 
sorte de < zone-tampon » dont les 
pays pourraient poursuivre, à la ri- 
gueur, leur collaboration économique 
avec l'Amérique, à condition de s'en- 
gager à n’accorder aucune base mili- 
taire aux Occidentaux? 

La Suède, la Yougoslavie et l'Au- 
triche ont, depuis longtemps, affirmé 
avec certaines nuances leur volonté de 
rester autant que possible en dehors 
des deux blocs. Tout se passe comme 
si Moscou voulait obtenir d'elles la dé- 
finit:on claire des principes de cette 
politique d'équilibre. A cette déclara- 
tion, l'adhésion d’autres pays-tampons 
pourrait être ensuite recherchée, et 
notamment celle de l’Allemagne, 

La diplomatie soviétique s’engage- 
rait alors dans une voie nouvelle. 


ASIE 


Seuls à Bandoung 


E 18 avril prochain se réunit à 

Bandoung (Indonésie) une confé- 
rence afro-asiatique, rassemblant 30 
pays. 16 premiers ministres seront 
présents, dont Chou En-Lai pour la 
Chine, Nehru pes l'Inde, Nasser pour 
l'Egypte, Ho Chi-Minh pour le Nord- 
Vietnam, et Ngo Dinh-Diem pour le 
Sud-Vietnam. M, Salah Ben Youssef, 
secrétaire général du Néo-Destour, re- 
présentera l'Afrique du Nord fran- 
çaise, en qualité d'observateur, 

Les nations atlantiques se livrent à 
une vérilable course à l'intrigue pour 
obtenir que tel ou tel point figure ou 
ne figure pas à l'ordre du jour. La 
présence de la Chine communiste suf- 
lit, en effet, à modifier dangereuse- 
ment le rapport des forces. 

L'évolution du nouveau bloc afro- 
asiatique est significative si l'on 
songe aux conditions dans lesquelles 
il est né. Ce fut, en effet, sur une ini- 
tiative du premièr ministre de Ceylan 





TOUTE L'ACTUALITÉ 
ALLEMANDE 


it 






PRINCIPAUX 


150 Frs. 





LES AFFAIRES ETRANGERES 





(Bulls, Stockholm.) 


rise à l'instigation de M. Eden, que 
‘Indochine, le Pakistan, l'Inde, l’In- 
donésie, la Birmanie et Ceylan se réu- 
nirent à Colombo, le 20 avril 1954, 
puis à Bogor, le 28 décembre suivant, 
pour constituer un bloc asiatique in- 
dépendant, Il ne s'agissait alors que 
d'obtenir l'armistice en Indochine, 
l'admission de Pékin à l'O.N.U., et la 
condamnation du colonialisme. 

Mais le programme de la prochaine 
conférence de Bandoung, convoquée 
cette fois par le premier ministre 
d'Indonésie, sera beauoup plus vaste. 
Il comporte en pratique, l'examen de 
tous les problèmes affectant chacun 
des 30 pays invités, y compris celui 
du maintien de la paix internationale. 

La Ligue arabe, créée à l’instigation 
de Londres, a depuis longtemps 
échappé à l'Angleterre. La « troi- 
sième force > que les Occidentaux ont 
voulu mettre en place en Asie risque 
à son tour de se soustraire à leur 
contrôle, 


ALLEMAGNE 


Déclin des « libéraux » ? 


(D'un correspondant à Bonn) 

EUXIEME grand de la coali- 

tion Adenauer, le parti libéral- 
démocrate (F.D.P.) vient de tenir son 
congrès annuel, Le D Thomas Dehler 
fut réélu président et prononça un 
discours. Ce fut tout. Ni exposés, ni 
motions, ni résolutions, 

En fait, le parti est en état de crise 
larvée. Il n'a pas d'idéologie, pas de 
troupes, pas d'argent. Les industriels 

ui le soutenaient passent l'un après 
l'autre à la démocratie chrétienne, 
Certes, la fédération de Rhénanic- 
Westphalie garde ses contacts avec 
une partie du patronat de la Ruhr, 
mais les finances n'en sont pas pour 
autant prospères. Pourquoi donnerait- 
on de grosses subventions à un parti 
qui n'a pas l'air de s'agrandir et qui 
exerce si peu d'influence sur la poli- 
tique réelle ? 

Mais comment toucher la masse, et 


où la trouver ? Le nationalisme fra- 
cassant s'est révélé d'un mauvais 
rapport. Le nationalisme rénové, cen- 
tré sur l'affaire sarroise, n'eût été 


payant que si on avait quitté le gou- 
vernement, L'anticléricalisme ? Le 
D" Dehler a sans doute déclaré que 
le F.D.P., ne reconnaissait pas Île 
Concordat de 1933 parce qu'il avait 
été conclu par Hitler, mais cette re- 
marque ne produira pas de bien 
grands remous, L'anticléricalisme mo- 
déré des socialistes parait plus sincère 
parce qu'ils ne cohabitent pas avee 
= « cléricaux ». 

Pour remonter le courant, faut-il 
quitter le gouvernement et s'allier aveg 
les socialistes, ou demeurer dans la 
coalition gouvernementale en mon- 
trant les dents à ses alliés, ou encore 
jouer loyalement le jeu ? 

Le FDP, risque de connaitre 
bientôt le destin du parti libéral bri- 
tannique et la politique allemande 
s'orientera alors vers un régime bi- 
partisan : chrétiens-démocrates contre 
socialistes, 


LA CRISE EN BELGIQUE 


pour 
blique. 


pold IE, la 


de l’autre. 





M. COLLAKD 


Comme au moment de 
Belgique est coupée en deux : Fla- 
mands catholiques d'un côté, Wallons socialistes 


E samedi 26 mars, à Bruxelles, les gendarmes à 
cheval ont chargé, sabre au clair, des milliers 
de manifestants 
l'ordre du Parti Social-Chrétien — le MR.P. belge 
— et de la Confédération des Syndicats Chrétiens, 
conspuer le ministre 


venus de tout le Brabant sur 


de l'instruction pu- 


l'abdication de Léo- 


L'origine de cette agitation est un projet de loi 
déposé par l'actuel ministre socialiste de l'Instruc- 
tion publique, M. Collard, et qui consacrerait la 
primauté de l'enseignement public sur l'enseigne- 
ment confessionnel. 


Depuis la guerre, grâce aux efforts des gouver- 


nement sociaux-chrétiens, 


les subventions 


accordées aux écoles privées 


leur ont yermis de se multiplier au détriment des établissements publics. 
Résultat : l'école libre a 150.000 élèves de plus que l’école publique. Sa 
puissance est telle que ce sont les partisans de l'enseignement public qui 
réclament, en Belgique, la « liberté de choix » pour les pères de famille. 


Comment l’assurer ? 


Il faut 


réduire de 500 millions l’aide accordée aux écoles libres, 


pro 


pose M. Collard, et réorganiser l'attribution des crédits. Selon son projet, 
interdiction serait faite aux communes et aux provinces de subventionner 


de nouveaux établissements 


secondaires ou 


techniques ; les communes 


devraicut recruter la moitié du personnel enseignant parmi les diplômés 


officiels ; 
officiels, 
devraient 
tements au 


qu'à la demande des 
moins égaux 


instituten, 3 


l'enseignement religieux ne serait donné, dans les étublissements 
parents ; 
verser aux prêtres et aux religieux qui y 
à la moitié des traitements publics. 

La réaction des catholiques est immédiate, Le 24 novembre 
affiliés aux syndicats chrétiens se mettent en 


institutions 
enseignent 


enfin, les privées 


des trui 


les 
une 


dernier, 
grève, et 


« marche sur Bruxelles » est décidée pour le 13 mars. 
Les sy:dlicats chrétiens obtiennent un compromis sur la question des 
traitements, mais l'Eglise ne s'estime pas satisfaite, Le Ÿ février, les cinq 


évèques belges et le cardinal Van Roey 
si les projets du gouvernement étaient sanctionnés par le législa- 


nelle 


publient une protestation solen 


teur, l'Eglise considérerait ces mesures comme des lois de pure contraïnte, 


Quelques jours plus tard, la 


radio 


vaticane vient au secours des 


évêques belges. Selon celle, l'attitude du gouvernement belge prouve une 


fois de plus que « l'irréligion conduit 


à l'antidémocratisme » et que « le 


fanatisme antireligieux aboutit aisément à l'oppression ». S'autorisant de 


cette accusation, le parti 
« marche sur Bruxelles » au 26 


scial-chrétien 
mars, 
Le 24 imars, un débat d'une rare violence se déroule 


reprend l'offensive et fixe la 


à la Chambre des 


Députés. Lorsque le Président du Conseil, M. Van Acker, déclare que la 


réduction des subventions à 


l'école 
M. de Paepe, député social-chrétien, réplique 


une mécessité financiére, 
Diminuez les salaires, 


libre est 


Après ia manifestation du 26 mars, l'affaire suit cependant son cours 


Van Acker dispose, en 






















































au Purleinent. Le gouvernement socialiste de M. 
effet, à La Chambre d'une majorité sûre. S'il maintient le projet CoMard, 
il sera voté, Les catholiques quittent la Commission parlementaire chargée 
d'étudier i* projet. La majorité poursuit sans eux la d,scussion. 

L'affaire belge est importante, et significative. Elle montre jusqu'où la 
démocratie chrétienne « officielle » est résolue d'aller pour défendre les 
positions qu'elle avait conquises au lendemain de la guerre. 















S.A.C. CONTRE A.D.D. 


ES Accords de Paris sont ratifiés par la France. L'Allemagne occidentale est sur le point 
d'acquérir sa souveraineté politique et le droit de se réarmer. Les regards se tournent 


vers l'U. R.S.Ss. 


Après le limogeage de Malenkov, et la montée au pouvoir des maréchaux aux côtés de 
M. Kroutchev, les dirigeants soviétiques sont-ils encore prêts à une négociation sérieuse avec 
l'Occident ? Partout on évoque l’idée d’une Conférence de Paix. Personne ne sait encore sous 


quelle forme, ni quand, 


En Asie, la menace d’un conflit entre la Chine et l'Amérique réapparaît. La crise du 
détroit de Formose (risque d’invasion par les communistes des îles côtières Matsu et Quemoy) 
est la plus grave depuis les jours dramatiques du siège de Dien-Bien-Phu. La témérité possible 
des chefs chinois, la résolution annoncée des chefs militaires américains d'utiliser des armes 
atomiques, font craindre des événements irréparäbles ; même le Kremlin ressent vivement cette 


inquiétude. 


Telle est la situation du monde cette semaine. La question se pose de savoir s’il est 


= 


possible d'espérer une consolidation de la paix, s’il faudra assister impuissants à une destruc- 


tion progressive des chances de coexistence. 


Deux grands journalistes américains, J. et S. Alsop, généralement très proches de la 
haute administration diplomatique et militaire de Washington, viennent de terminer une 
enquête approfondie sur la situation des forces en présence et les conséquences politiques de 
cette situation stratégique. Les informations qu’ils ont rassemblées sont des éléments de juge- 
ment décisifs, qu’il faut connaître et méditer si l'on veut essayer de comprendre ce que réserve 
l'avenir. Chacun doit en tirer ses propres conclusions. Bien entendu, nous laissons aux Alsop la 


responsabilité des leurs. 


Cette enquête est publiée aux Etats-Unis par le grand hebdomadaire libéral « Saturday 


Evening Post ». 


E Président du Comité Mixte à l'Energie Ato- 

mique, Sterling Cole, n'avait certainement pas 

l'impression d'écrire une importante page d'his- 
toire lorsqu'il prit la parole devant la Convention 
annuelle des Associations nationales de fabricants de 
béton américains, en 1954, pour insister sur la né- 
cessité d'une défense aérienne des Etats-Unis, 


Max Friedman, correspondant à Washington du 
Manchester Guardian, n'accordait, lui non plus, 
aucune signification historique. particulière à 
l’article qu'il envoya à son journal et dans lequel 
il empruntait à Sterling Cole la description de la 
facon dont la première bombe à hydrogène améri- 
caine avait rayé de la carte une ile de l’atoll 
d'Eniwetok, Tous deux contribuaient cependant, 
sans le savoir, à précipiter un des plus importants 
tournants de la politique contemporaine, 


Le lendemain, en effet, le Manchester Guardian 
arrivait, avec le plateau du petit déjeuner, dans la 
chambre de la plus haute autorité mondiale en ma- 
tière de péril insulaire, Sir Winston Churchill, Le 
titre de l’article de Friedman accrocha tout de suite 
son regard : « Puissance de la bombe à hydro- 
gène : une ile effacée de la carte au cours d’une 
expérience américaine, » Il en dévora le texte et, 
quelques minutes plus tard, les timbres résonnaient 
dans tout l'immeuble, les secrétaires couraient aux 
ordres, les experts étaient convoqués et des rap- 
ports complets demandés d'urgence. 


Ce fut de cette curieuse façon que le Premier 
Ministre britannique prit enfin conscience du fait 
que la Grande-Bretagne était sans défense en face 
du danger d'une attaque atomique. 

Il y avait plus de quatre ans que les Russes 
avaient fait exploser leur première bombe A et six 
Mois qu'ils avaient essayé leur première bombe à 
hydrogène. Les résultats de la première expérience 
thermonucléaire américaine étaient connus depuis 
plus d’un an. Mais, à notre époque, il y a des vérités 
si désagréables que les plus courageux renoncent à 
les regarder en face aussi long'emps qué l'horreur 
en reste dissimulée derrière la sécheresse imperson- 
nelle des rapports officiels. Et lorsqu'un événement 
vient animer les chiffres, rendre vie aux statis- 
tiques, le réveil est brutal. 


DESARROI CHEZ CEUX 
QUI SAVENT 


Les conséquences du réveil de Churchill ne se 
firent pas longemps attendre. A Genève, le gouver- 
nement britannique manifesta sa volonté d'éviter 
le moindre risque de guerre générale, même au prix 
du Munich indochinois que furent les accords 
d'armistice, 

Les larmes aux Yeux, Churchill fit valoir qu'il 
suffirait d'un très petit nombre de bombes à hydro- 
gène soviétiques pour mettre un terme à la glorieuse 
histoire de l'Angleterre, « Souvenons-nous, déclara- 
t-il, que nous vivons sur une ile, » Bien que la crise 
indochinoise soit depuis longtemps terminée, la 
nouvelle conscience du péril atomique continue de 
peser sur la diplomatie anglaise et s'est manifestée, 
plus nettement encore qu'à Genève, à propos des 
incidents du détroit de Formose. 

Cette histoire est exemplaire dans la mesure où il 
est peu probable que les autres hommes d'Etat 
y compris les hommes d'Etat américains soient 
plus lucides et plus courageux que Winston Chur- 
chill. Ce qui lui est arrivé peut arriver demain 
aux dirigeants “américains. 11 semble même que 
cette évolution ait déjà commencé. 

On peut en voir les signes dans le désarroi erois- 
sant des: quelques privilégiés qui ont accès aux do- 
cuments confidentiels et connaissent tous les élé- 
ments de la situation des Etats-Unis, Beaucoup 


Page 8 


d’entre eux commencent à reconnaître en privé que 
la politique défensive et les conceptions stratégiques 
actuelles sont devenues périmées. Ce qui les in- 
quiète, c’est avant tout le développement de la puis- 
sance atomique soviétique, mais les conséquences 
qu'ils en attendent sont assez différentes de celles 
que craignent la plupart des gens. Pour les com- 
prendre, il faut procéder à une analyse comparée 
des programmes militaires américain et soviétique. 

En prenant le pouvoir, le Président Eisenhower 
trouva dans l’héritage démocrate une série de pro- 
jets qui prévoyaient une augmentation massive des 
dépenses militaires en même-temps que la mise en 
chantier d’un grand. programme de défense 
aérienne, ces deux mesures étant jugées indispensa- 
bles pour assurer la sécurité de l'Amérique. Après 
un débat de. conscience, qui fut certainement dra- 
matique, le Président Eisenhower décida de faire 
passer l'équilibre budgétaire avant les besoins de la 
défense. L'armée, la marine et la défense aérienne 
furent sacrifiées au profit du Strategic Air Com- 
mand, (S.A.C.), c’est-à-dire l’ensemble de notre avia- 
tion de bombardement à long ravon d'action, magni- 
fiquement commandé par le général Curtis Le May, 
dont la mission est de transporter nos bombes A et 
H jusqu'aux objectifs ennemis. 


LES CALCULS 
SONT TOUJOURS FAUX 


L'abandon d’un programme défensif équilibré 
pour un système entièrement centré sur la puis- 
sance offensive du S.A.C. a une conséquence capi- 
tale : c’est que la seule guerre que les Etats-Unis 
soient capables de mener est maintenant une guerre 
atomique. C’est ce qui explique la théorie des « re- 
présailles massives » formulée par M. Dulles et les 
récentes déclarations des porte-parole du Pentagone 
selon lesquelles les Etats-Unis sont plus forts qu'ils 
ne l'ont jamais été. Le S.A.C., en effet, est 
plus puissant que jamais, les stocks américains de 
bombes A et H augmentent sans cesse et nous som- 
mes maintenant certains de pouvoir détruire entiè- 
rement l'Union soviétique, 

Mais en face de ces progrès incontestables, il faut 
inscrire ceux des Russes. Tout en maintenant leur 
immense programme d’armements conventionnels, 
ils ont en effet considérablement renforcé leur pro- 
pre aviation stratégique, l’Aviatsiia Dalnevo Deïst- 
viia, ou A.D.D., commandée par le lieutenant-géné- 
ral Vladimir 1. Pladinski. Au début de 1950, le géné- 
ral Omar Bradley avait déclaré que les Russes dis- 
poseraient d’un stock d'armes décisif dans quatre 
uns, soit en 1954. 

Depuis cette date, le stock considéré comme « dé- 
cisif » x sensiblement augmenté, en même temps 
que se muitipliaient les bases militaires américaines, 
aux Etats-Unis, comme à l'étranger, mais les esti- 
malions officielles du taux de développement de 
l'industrie atomique soviétique se sont également 
modifiées, en 1951 d’abord, puis en 1952. En 1953, 
les Russes essayaient leur première bombe à hydro- 
gène, Les bombes à hydrogène étant plus faciles et 
moins coûteuses à fabriquer que les bombes A, le 
stock de bombes atomiques soviétique doit être 
considéré aujourd'hui comme une simple réserve de 
détonateurs pour un stock infiniment plus terrible 
de bombes H, On peut donc affirmer que les Russes 
disposent actuellement — ou disposeront très pro- 
chuinement — d'une puissance atomique « déci- 
sive », c’est-à-dire suffisante pour détruire à la fois 
les bases du S.A.C. et le territoire américain, 


Il y a un an encore, beaucoup de militaires soute- 
naient que les Russes n'avaient pas d'appareils suf- 
fisamment modernes pour transporter les bombes 
jusqu'aux objectifs américains autrement que par 


UNE DES PLUS 
« Si nous devons négocier, faisons-le 4 
et qu'une allaque 


des missions € sans retour ». L'A.D.D. ne ds 
selon eux, que des archaïques TU.4, version 
liorées du B.29 américain. 

Ils furent tirés de leur confortable 4* 
au printemps dernier, lorsqu'il se confirmé 
Russes construisaient en série deux types 
bardiers à long rayon d’action analogues # 
et à nos B.52. Ils en différaient cependant % 
point : le TU.39 était un bimoteur et le 
quadrimoteur, ce qui signifiait que les M 
soviétiques avaient réussi à mettre au P 
réacteur deux fois plus puissant que le # 
réacteur américain. L'apparition de ces deux 
bardiers à réaction signifiait également que , 
ses étaient en avance de deux ans sur 16} 
tions les plus pessimistes des experts 4m 

On continue à discuter, au Pentagone, sul : 
de savoir quand V'A.D.D, disposera d'un ” 
suffisant de bombes, d'appareils et de piloles 
nés pour pouvoir détruire les Etats-Unis. : 
cialistes nous accordent encore un délai de! | 
quatre ans, mais il est bon de se rappeler © 
experts américains ne se sont jamais | 
moins de deux ans dans leurs prévisions 
jours dans le mauvais sens. 

Une chose est claire, en tout cas : 22 
nous préparer à recevoir la même « révélal} F 
Winston Churchill, à regarder en face la dis 
rité angoissante. Si les maîtres du kr l 
pas encore les moyens de détruire les Ë 
ils les auront demain. 
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L'EXP 


sUERRE OÙ PAIX ? 


Téécuinérs : LE N1kE 
{ue la supériorité du S.A.C. reste incontestée 
‘resle érès improbable. » 


Pour apprécier valablement les conséquences de 
#fait nouveau, il faut d’abord se rappeler que le 
AC. et l’A.D.D, n'existent et ne peuvent agir qu'en 
n l’un de l’autre, Les dirigeants du Kremlin 
kront obligés de songer à ce que pourront faire 
2 Union soviétique les appareils du général Le 
L avant de donner l’ordre au général Pladinski 
détruire les Etats-Unis. Dans cette mesure, le 
le peut être considéré comme un substitut vala- 
du dispositif de défense aérienne que nous 
#Ons pas su mettre en place. Mais à partir de 
gnlenant — ou de demain — cet effet paralysant 
Sera plus à sens unique. 


VOICI LE DOSSIER 
DE L'HEURE H 


puorsque l'URSS. sera en mesure de détruire les 
"UMIS, notre supériorité atomique (que nous 
av vraäisemblablement) n'aura plus de 
* HN quelques balles et un revolver suffisent 
luer un homme et si l'adversaire les possède, 

#s les armes et les munitions supplémentaires 
rot 4 Pourrons avoir dans nos poches ne nous 
aucun secours. Le S.A.C. lui aussi devra 

ver de navant avec la puissance de l'AD.D. 
ts en seront les conséquences pratiques ? 


L 1955 


Contrairement à ce que beaucoup pensent, le prin- 
cipal danger qui nous menace n'est pas celui d’une 
attaque directe de l’Union soviétique contre les 
Etats-Unis, Mais, si l'expérience des neuf dernièrés 
années signifie quelque chose, nous aurons toute 
raison de craindre des attaques indirectes extrème- 
ment dangereuses. Depuis la fin de la guerre, nous 
avons assisté à six coups de force communistes. 
Trois ont brillamment réussi — en Chine, en Tché- 
coslovaquie et en Indochine — deux ont échoué — 
en Iran et à Berlin — et le dernier, en Corée, s’est 
terminé par un’relour au statu quo, Aujourd'hui 
même, Ho Chi-Minh proclame son intention de 
s'emparer de l’Indochine tout entière et l'invasion 
des îles côtières de Quemoy et de Matsu, dans Île 
détroit de Formose, parait imminente. 


Ces actions locales, ces poussées soigneusement 
calculées aux frontières du monde libre constituent 
la technique d’après-guerre de l'impérialisme sovié- 
tique. Aussi longtemps que les Etats-Unis ont con- 
servé le monopole de Ja puissance atomique, 
V'U.RS.S. a appliqué cette nouvelle technique avec 
prudence. Mais lorsque l'A.D.D. sera en mesure de 
neutraliser l’action du S.A.C. il est probable que le 
Kremlin fera preuve de beaucoup plus d’audace. On 
imagine aisément l'angoisse qui présidera aux déli- 
bérations du Conseil National de Sécurité améri- 
cain (1) lorsque les troupes de l'Allemagne orientale 
menaceront Berlin, lorsque les Bulgares, les Rou- 
mains et les Hongrois envahiront la Yougoslavie, 
lorsque l'Armée azerbaïdjanaise de Libération pren- 
dra l’offensive en Iran ou lorsque la Birmanie ou la 
Thaïlande seront envahies, 11 est impossible de sa- 
voir où et quand la prochaine offensive communiste 
sera déclenchée, mais il est certain qu'il y aura un 
jour une prochaine offensive. Les membres du Conseil 
National de Sécurité trouveront alors trois éléments 
dans leur dossier : 1. L'UR.S;S. a les moyens de 
détruire les Etats-Unis ; 2. Les Etats-Unis ont les 
moyens de détruire l'URSS. ; 3. Les Etats-Unis 
n'ont pas les moyens d'empècher l'URSS. de dé- 
vaster leur territoire. 


RIDCW AY 
CONTRE LES TROIS AUTRES 


La question qu'ils auront à se poser Sera donc 
très simple et ils ne pourront y répondre que par 
la négative : « Devons-nous risquer la destruction 
de l'Amérique pour sauver les Birmans, ou les Ber- 
linois, ou les Yougoslaves, ou les Iraniens… » 


C'est ici qu'apparaît la faiblesse d’un système de 
défense entièrement centré sur la puissance offen- 
sive du S.A.C. Lorsque le S.A.C. sera neutralisé par 
l’'A.D.D.. il ne nous restera plus rien pour défendre 
nos alliés. Nous n'avons pas le forces nécessaires 
pour répondre aux agressions locales et nos alliés 
ne les ont pas non plus. La vanité des promesses 
de « libération » que nous avons entendu faire il y 
a deux ans est presque officiellement avouée par les 
prétendus « libérateurs » eux-mêmes. 


« Dans ces conditions, diront beaucoup d'Améri- 
cains, si le S.A.C. suffit à nous protéger contre toute 
attaque, pourquoi nous soucier des Birmans, des 
Yougoslaves ou des Iraniens ? » Ce fut la méme 
erreur que commit Neville Chamberlain, lorsqu'il 
déclara que la Tchécoslovaquie était un pays trop 
lointain pout que l'Angleterre eût à s'en soucier. 
Mais en cédant à Hitler sur la question tehécoslo- 
vaque, il: fit pencher la balance du pouvoir en 
Europe du côté de l’Allemagne. 


Si nous laissons l'équilibre des forces dans le 
monde pencher en faveur de l'Union soviétique, nos 
alliés nous abandonneront, nos bases militaires nous 
seront retirées, la puissance économique, donc mi- 
litaire de la Russie se développera et le jour vien- 
dra peut-être où la puissance du S.A.C. cessera de 
paralyser l’A.D.D. Accepter des défaites locales, c’est 
accepter la défaite finale. 


A cet égard, l'avenir peut nous apparaitre sous un 
jour d'autant plus sombre que la fermeté dont nous 
avons fait preuve dans les années qui ont séparé Île 
blocus de Berlin de la guerre de Corée semble 
abandonnée aujourd’hui. Parce qu’ils estimaient que 
la perte de l’Indochine serait fatale pour la position 
du monde libre en Asie, trois des chefs d’Etat-Major 
américains, l'amiral Carney, l'amiral Radford et le 
général Twining, ont demandé que des mesures mi- 
litaires fussent prises pour repousser les commu- 
nistes. Pour des raisons analogues, ils ont demandé 
que les iles côtières du détroit de Formose fussent 
défendues contre toute attaque communiste, 


Dans les deux cas, les mesures préconisées étaient 
conformes à la stratégie officielle américaine, c’est- 
à-dire qu'elles confiaient au S.A.C. le soin d'affai- 
blir l'ennemi et de détruire ses lignes de Ccommuni- 
cation, au besgin avec des bombes A. Chaque fois, 
cependant, le chef d’Etat-Major de l'armée, le gée- 
néral Ridgwawy, fit valoir que cette intervention 
aérienne ne nous asSurerait pas la victoire, et que 
nous ne disposions pas de forces terrestres et 
navales suffisantes pour répondre aux agressions 
locales. Dans le cas de l’indochine, le Président 
Eisenhower n’a pas suivi la majorité de ses conseil- 
lers militaires et s'est rangé à l'avis du général 
Ridgway. Après avoir adopté la même attitude sur la 


question de Farmose, en septembre dernier, il est 
revenu partiellement sur sa décision, au début de 
l’année, affirmant que Quemoy et les iles Matsu ne 
seraient pas abandonnées, comme les îles Tachen, 
mais provisoirement défendues, afin qu'elles puis- 
sent servir de monnaie d'échange pour obtenir des 
Chinois un cessez-le-feu dans le détroit de Formose, 


Nul ne peut prévoir ce que déciderait le Prési- 
dent Eisenhower si cette tentative échouaïit et si les 
Chinois attaquaient Quemoy et les Matsu. Sans 
doute, ne le sait-il pas lui-même, Mais il y a de 
bonnes raisons de penser que son jugement person- 
nel est aujourd'hui grandement influencé par des 
images comparables à celles qui ont réveillé, il y a 
un an, l'angoisse de son vieil ami Winston Chur- 
chill. L'événement qui a provoqué ce réveil de 
conscience semble avoir été la dernière explosion 
thermonucléaire d'Eniwetok. 


UNE SURPRISE TRAGIQUE | 


La vérité est que l'essai d'Eniwetok a tragique- 
ment surpris les experts américains, par sa puis- 
sance, d'abord, et par l'apparition des pluies de 
particules radioactives qui se sont révélées l’élé- 
ment le plus dangereux des explosions thermonu- 
cléaires. Au mois de février, la Commission de 
l'Energie Atomique a révélé que ces pluies s’abattent 
sur une région de 18.000 km.?, et sont mortelles 
pour les personnes insuffisamment protégées. Les 
particules radioactives les plus légères sont, d'autre 
part, entrainées par les vents de la haute atmo- 
sphère jusqu'à des distances énormes du lieu de 
l'explosion, et peuvent, par conséquent, retomber 
sur Île territoire de la nation qui a provoqué l’explo- 
sion, où qu'il se trouve, Devant la Chambre des 
Communes, Winston Churchill a même déclaré que 
l'explosion d'un trop grand nombre de bombes à 
hydrogène pourrait contaminer l'atmosphère ter- 
restre pour une période de 5.000 ans. 


Dans ces conditions, on comprend que le Prési- 
dent Eisenhower recule devant les risques de guerre 
et insiste constamment sur le fait que, « depuis l'in- 
vention des armes nucléaires, il n'y a plus d'autre 
solution que la paix ». : 

Certains signes semblent indiquer que les maitres 
du Kremlin s'inquiètent, eux aussi, des possibilités 
destructives des armes atomiques et l'idée d'une 
« coexistence pacifique » n'est pas absolument 
concamnable — même si la formule vient de la 
Pravda — à condition qu'on lui donne son véritable 
sens, C'est, en tout cas, l'opinion du Président 
Eisenhower, qui estime que des négociations avec 
l'Union Soviétique pourraient devenir fructueuses. 


Mais, si nous devons négocier, faisons-le tout de 
suite, alors que la supériorité du S.A.C, reste in- 
contestée et qu'une attaque-surprise de V'A.D.D, reste 
très improbable, Ce serait folie, en effet, que de 
faire confiance aux déclarations des dirigeants 
soviétiques sur la « coexistence pacifique », Nous ne 
pourrons croire à leur volonté de paix qué lorsqu'ils 
nous en auront donné des preuves claires et du- 
rables. Ces preuves, nous les attendons encore, 


VERS UNE NEGOCIATION 
INEVITABLE ? 


Alors que Malenkov avait déclaré que la guerre 
atomique entrainerait la destruction de la civilisa- 
tion, M. Molotov a précisé dernièrement ‘ qu'elle 
r'entrainerait que la destruction des régimes impé- 
rialistes pourris, Dans le même discours, et avec 
l'approbation évidente de Kroutchev, le nouveau 
maitre du Kremlin, il a parlé en termes injurieux de 
Winston Churchill, qui lança le premier l'idée d’une 
négociation à l'échelon supérieur. Si ces manilesta- 
tions d’hostilité devañent continuer, on pourrait 
craindre que le moment d'une négociation à des 
conditions acceptables ne soit déjà passé, Le 
moyen le plus facile de préserver la paix serait 
assurément d'accepter par avance la défaite, I va 
de soi que c'est vers d'autres solutions que nous 
devons nous tourner. Ces soluticus existent, Elles 
ne demandent que de la détermination et du cou- 
rage. Si nous avions aujourd'hui les fusées inter- 
cominentales dont l'importance a été négligée, 
V'A.D.D. serait impuissinte à neutraliser notre 
puissance offensive, 

Si nous avions aujourd'hui le dispositif de défense 
aérienne que nous n'avons pas su mettre en 
place, nous n'aurions pas à craindre une attaque de 
l'A.D.D. et le S.A.C. pourrait conserver son véfi- 
table rôle, qui est de faire pencher la balance des 
forces de notre côté, Mais il n’est pas trop tard pour 
rattraper notre retard dans ces deux domaines, si 
nous acceplons d'y mettre le prix, 


Notre situation actuelle est grave et les remèdes 
seront coûteux, mais nous n'avons pas le choix. 
Notre seule chance de préserver à la fois la paix 
et notre liberté, c'est de rester forts. Ce n'est qu'en 
adoptant une attitude ferme, mais non rigide, auda- 
cieuse mais lucide, que nous pourrons rapprocher 
l'heure d’une négociation honorable avec l'ennemi, 


Joseph et Stewart ALSOP. 


(1) Organiume suprême pour les décisions politiques «€ mile 
laires 
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porte-revues express 





LE journal qui trai- 
ne est un explo- 
sif, Les femmes se 
plaignent du désordre 
qu'il a créé et le jet- 
tent. Les hommes gé- 
missent : « Où a-t-on 
fourré mon journal? » 
Et le porte-revues 
qui euraye l'explosion 
est généralement un 
objet assez cher. C’est 
pourquoi L’'ExPRESS a 
demandé à Jacques 
Franck de « tirer un 
prix » au maximum 
pour ses lecteurs aga- 
cés. Et aussi à l'in- 
lention de ceux qui ont un cadeau à faire 
aux amis qui les invitent pour Pâques. 

Le RTE qu'il propose est léger, 
donc facile à transporter d’une chambre à 
l’autre, et sympathique, en cuivre verni et 
CR de couleur (rouge, vert, noir). Pour 
es lecteurs de L’ExPness, il coûtera 3.600 fr. 
jusqu'au 16 avril inclus (ou avec du vernis 
noir à la place du plastique, 4.900 fr.) 

Chez Jacques Franck, 372, rue Saint-Honoré. 
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Quelle que son la place dont vous disposez votre cui- 
sine era plus pratique et plus agréable en l'équipant 
rationnellement avec les meubles métalliques de cuisine 


à portes escamotables ‘ Eskal'’. 


Voulez-vous recevoir gracieusement un croquis de :rans- 
formation de votre cuisine ? Envoyez simp'ement à 
“Eskal'' 19. av. George V, PARIS (8°) Service E. un 


plan sommaire indiquant les dimensions de votre pièce. 


LE CONSEIL | DU CHEF 


Une bone choucroute garnme avec un dem de 
bière, c'est dé:à bien. 

Mais, taire réchauffer une choucroute garnie 
FÉLIX POTIN dans un peu de Muscadet (20 cl. 
pour une boîte 4/4) et déguster la choucroute très 
chaude, le reste du Muscade! FÉLIX POTIN bien 
frais. QUEL RÉGAL ! 





Si “ous voulez savoir pourquoi et 

comment, envoyez simplement votre 

nom et votre adresse accompagnés 
du bon ci-dessous 








une page au féminin 


L'ALUMINIUM Français et le Syndicat des Fa- 

bricants d’Articles de Ménage en Aluminium 
viennent d'organiser un voyage d'information. 
Leur but : inciter le public à consommer de 
l'aluminium. Le nôtre, en publiant les informa- 
tions que nous avons récoltées au cours de ce 
voyage : renseigner nos lecteurs sur les applica- 
tions pratiques de ce métal et les avantages qu'ils 


- peuvent en attendre, dans la Vie quotidienne, 


Sans doute est-il amusant de savoir qu'aux 
Etats-Unis dix heures de travail ont suffi à 61 ou- 
vriers pour dresser les murs d’un gratte-ciel de 
22 étages, parce que ces murs étaient en alumi- 
nium, mais c'est dans un domaine plus modeste 
que ses nouvelles applications sont intéressantes 
pour tout le monde. 


SUR LES MURS ET LE SOL 


Une feuille d'aluminium placée entre deux cloi- 
sons tient lieu d’isolant sonore. (90 francs envi- 
ron le mètré carré.) 

Une simple feuille d'aluminium contrecollée 
sur papier kraft, telle qu'on la vend dans le com- 
merce, tient lieu de thibaude sous les tapis, car 
elle isole de l'humidité et du froid. 

La feuille d'aluminium peut également rempla- 
cer la laine de verre dans les greniers. 

DANS LA CUISINE 

L'usage des produits conditionnés en tube 
d'aluminium commence déjà à se répandre. Lait 
concentré, café au lait, rillettes, confitures, 
mayonnaise, moutarde, etc., en tube sont faciles 
à manipuler, faciles à ranger, et se conservent 
bien. En 1954, la France a déjà utilisé 8 tubes, 64 
par habitant pour l’année. 

Mais c’est le papier d’aluminium directement 
utilisé par la ménagère (semblable à celui dans 
lequel on vend parfois le beurre) qui fait main- 
tenant son apparition. 

Il peut être heureusement utilisé : 


© Pour la cuisson, sous une grillade, un rôti, 
un pâté. Il évite ainsi de salir un plat. 

@ Pour envelopper les denrées périssables, 
fruits, viandes, etc., mises au garde-manger, et 
dont l’aluminium conserve la fraicheur. 

Les rouleaux de papier d'aluminium se trou- 
vent à Paris dans les grands magasins. Devant 
le succès qu'ils ont remporté aux Arts Ménagers, 
l'usine spécialisée de Froges a mis au point une 
enrouleuse destinée à rendre l'emploi de ce pa- 
pier aussi aisé que celui du papier-torchon. Cette 
enrouleuse sera très prochainement mise en 


recette de Carême 


MORUE A LA PROVENÇALE 


environ : 
2 échalotes ; 
3 cuille- 


Pour quatre personnes, 

1 kilo de morue ; 2 oignons ; 
> gousses d'ail ; 4 tomates ; persil ; 
rées à soupe d'huile d'olive. 

Faire cuire la morue à l'eau froide non 
salée, et la retirer du feu au moment de l’ébul- 
lition. La laisser s’attendrir dans l’eau pen- 
dant une demi-hevre. 

Hacher, très menu, oignons, échalotes, ail 
et persil. 


Couper les tomates en morceaux. Les faire 
revenir dans un peu d'huile. 

Mettre le tout dans un plat allant au four, 
en ajoutant l'huile d'olive et un peu de poivre. 

Egoutter la morue, bien l’effeuiller, la mé- 
langer aux ingrédients déjà nommés. Passer 


au four chaud d’abord, puis tiède 1/4 d'heure. 

(Si la morue est salée, en conserve, s’y pren- 
dre vingt-quatre heures à l’avance pour la 
faire dessaler dans un grand récipient rempli 
d'eau froide, Et la laver à grande eau avant 
de la faire cuire.) 


DU MONDE 


Vous perdrez rapidement du poids 

dè: que vous mangerez régulière- 

ment les délicieux pamplemousses 
(grapefruit* de 


Jaffa 


Etablissements Ch.-F. CANALE 
15, rue du Louvre 


PARIS (1°:) 

























LE SILENCE EST D’ALUMINIUM 


vente. Celles de nos lectrices qui désirent s'en 
procurer dès maintenant peuvent s'adresser di- 
rectement aux Etablissements Coquillard, à Fro- 
ges (Isère). Elle coûte environ 850 francs. 


DANS LES ARMOIRES 


Ce même « Alu Ménager », habillant les tiroirs, 
met leur contenu à l’abri de l'humidité et des 
mauvaises odeurs. Enroulant les lainages, il pro- 
tège des mites. 


IL FAUT SAVOIR QUE : 


Tout le monde se sert plus ou moins d'usten- 
siles en aluminium. Mais leur prix de revient 
pourrait être sensiblement diminué si formes et 
modèles étaient standardisés. Actuellement, la 
marmite à pot-au-feu qui se vend à Strasbourg 
par exemple, n’est pas la même que celle que l'on 
demande à Bordeaux, chaque femme ayant ses 
préférences qu'elle a généralement héritées de 
sa mère qui les a elle-même héritées de sa grand- 
mère. 

De sorte qu'une entreprise comme celle des 
Abrets, qui comple environ 250 ouvriers, doit 
inscrire à son Catalogue 12.000 pièces différentes, 
et qu’une usine comme celle de Tournus qui est 
la plus importante d'Europe est obligée, malgré 
un équipement ultra-moderne, de faire tourner 
certaines pièces à la main ! 

Les femmes informées accepteraient sans au- 
cun doute de conformer leur goût à des modèles 
standardisés, si cela devait se traduire par une 
réduction de prix. I} appartient aux détaillants 
de le leur faire comprendre. 


© Les soyeux de Lyon ont tissé cette saison 
pour la première fois du lamé d'aluminium. H a 
l'apparence du lamé or, argent ou couleur, mais 
il a l'avantage de ne pas s'oxyder. 

® Le label ALU-FRAN est la garantie du métal 
utilisé comme matière première. Mais un nou- 
veau label, SYNAL, vient d'être créé pour les 
appareils culinaires. 11 garantit la qualité de ia 
fabrication. 

© La France vient en tête de la production 
européenne (112.000 tonnes contre 106.000 en 
Allemagne) grâce à ses importants gisements de 
bauxite et à l'équipement d'usines-modèles qui 
en assurent la transformation aux différents sta- 
des. C'est un chimiste français, Henri Sainte- 
Claire Deville qui a jeté, en 1854, les bases de la 
méthode de production électrolytique aujour- 
d'hui universellement utilisée. 


présentation réussie 





ANS une rue imaginaire, où d'immenses 

panneaux photographiques apportent la 
perspective illusoire de squares parisiens ou 
des bords de la Seine, Colette Gueden, direc- 
trice artistique de Primavéra, fait faire aux 
visiteurs une promenade AU HASARD DES 8ou- 
TIQUES. 

Des boutiques où travaillent une brodeuse, 
un graveur d'estampes, une ouvrière en 
gants, on passe Aux expositions d'objets uti- 
litaires, remarquables par l’imprévu de leurs 
formes ou de leurs matériaux, pour arriver à 
la galerie d’art dans laquelle Yvonne Jemny a 
groupé des toiles dont le caractère commun 
est d'avoir été inspirées par les boutiques. 

Nous.avons remarqué : 

© Des sièges en boîs blanc et paille de cou- 
leur, charmants pour une chambre d'enfants. 
Le tabouret : 4.800 francs. 

© Une amusante cobection de cartes pos- 
tales-soivenirs anciennes. 

@ Des verres verts très épais et cabossés, de 
100 à 180 francs. 

© Des grands sacs en matière plastique 
formant pochette avec fermoir doré, En six 
couleurs : 1.950 francs. 

© Une grande capeline mandarine toule 
simple en paille d'Italie : 1500 francs. 































vu à New York 






Un lecteur nous 
signale cette idée 
ingénieuse, qui vient 
d'être lancée aux 
Etats-Unis, où les 
femmes sont lasses 
des cheveux courts, 
sous le nom de 
« chichignon ». 


. 


Il s'agit d’un faux chignon’ lavable monté 
dans un eache-chignon, et qui se fixe facilement 
avec deux petits peignes. 
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une page au féminin 


VALISES DE PAQUES 
 . à #* 


LE « valises de Pâques » sont 
les plus difficiles à compo- 
ser, Quel temps fera-t-il ? C'est 
dans cette circonstance, entre 
autres, que les femmes assez 
avisées pour adopter une cou- 
leur de base pour leur garde- 
robe et une seule couleur com- 
plémentaire apprécient l’agré- 
ment de pouvoir en mélanger ou 
en superposer toutes les pièces, 
les plus vieilles avec les plus 
recentes. 

Pour se sentir confortable, à 
la campagne comme à la mer, 
dans le Nord comme dans le 
Midi, il faudrait emporter en 
tout cas : 

@ Un manteau ou une grosse 
veste. 

@ Un tailleur ou une robe pra- 
tique, du type flanelle ou jersey, 
claire de préférence, s’accordant 
avec le manteau ou la veste, 

@ Un pantalon s’accordant 
avec la veste ou une jupe com- 
mode pour marcher, 


@ Des chaussures conforta- 
bles à talons plats et des chaus- 
seites. 

@ Chemisiers et chandails 
clairs, de préférence du type car- 
digan que l’on peut enlever et, 
remettre facilement selon les ca- 
prices du soleil. 

@ Eventuellement, une robe un 
peu plus habillée (penser aux 
chaussures). ne hurlant pas sous 
le manteau ou la veste, Coï- 
mode pour le -soir : un gros 
châle en laine des Pyrénées. 


POUR LE SUD (Midi, Italie, etc.) 
il faudrait y ajouter : 


@ Une robe de coton. Il peut 
faire très chaud dans la journée. 
@ Des sandales. 








PAQUES EN VILLE 
L'ensemble de velours finement côtelé beige de Lempereur (1) 


@ Si on a l'habitude d'en por- 
ter, blue-jeans ou shorts. 
POUR LE NORD (Normandie, 

Manche, etc.) : 

@ Un imperméablé. 


@ Une robe de chambre 
chaude. 


© De bons gants. 
POUR LA MONTAGNE : 


© Manteau, tailleur, robes sont 
superflus. Mais la grosse veste 
est nécessaire, Pantalons, chan- 
dails et chemisiers, Prévoir pour 
le ski un chemisier ou un chan- 
dail de fil (ou de coton) à man- 
ches longues, En skiant bras 
nus, on risque de s’écorcher sé- 
rieusement les bras en tombant. 
Prévoir aussi de quoi se pro- 
téger la tête contre le soleil. 


IL FAUT PENSER : 


® Où que l’on aille, à emporter 
tous les foulards dont on dis- 
pose. Ils n’encombrent guère une 
valise, on regrette toujours celui 
qu'on a oublié. et les hommes 
en chandail sont toujours dis- 
posés à vous les emprunter. 

@ À ne pas s’exposer au soleil 
avec des manches courtes qui 
laisseraient une démarcation sur 
les bras. 

@ À emporter, si l’on part dans 
un endroit relativement isolé, un 
tube d’aspirine, du vernis à on- 
gles, un nombre suffisant de 
mouchoirs, du savon, de quoi 
coudre un bouton, une bonne 
crème de protection contre le 
soleil, des cigarettes, des allu- 
mettes (les briquets se révoltent 
toujours au mauvais moment), 
des enveloppes déjà timbrées si 
l'on doit faire de la correspon- 
dance, une montre ou un réveil. 





(1) Chez tous les dépositaires de Lem 
pereur à Paris el en Province, 26.900 fr. 
environ 


PAQUES AUX CHAMPS (2) À la Boutique Bleue, 03, avenue des 


. © Les organisateurs qui annoncent la première Exposition interna- 
lionale des Matériaux et Equipements du Bâtiment et des Travaux publics 
(à Paris, du 25 juin au 10 juillet). 

Que cette interminable et ingrate dénomination ne décourage pas les 
amateurs, car celte première confrontation 
entre techniciens du bâtiment peut être intéressante et fructueuse. 

_ Elle risque d’ailleurs de faire apparaître, à côté de la fertilité de la 
France dans le domaine des idées, sa faiblesse dans le domaine des prix, 
tn particulier à côté des matériaux allemands. 
d'habitations sera 
Constructeurs français et étrangers. 

© L'Association des Etudiants en médecine de Paris qui a mis au 
Point son organisation de « baby silting » (garde d'enfants) au service 
des Parisiens, 26, rue du Faubourg-Saint-Jacques. 

© Helanco qui lance un bas de nylon mousse, filé selon des procédés 
Qui lui confèrent une élasticité particulière. Il s’agit d’un bas d'usage, 


Un ensemble de prototypes 


solide (environ 900 fr.). 


© Francis Crémieux qui a enregistré pour « La Voix de son Maitre » 
le d sque d’un « accouchement sans douleur »>. Celui qu'a vaillamment 


Subi sa propre épouse. 


Les RENSEIGNEMENTS CONTENUS DANS 


Le blazer rayé et gansé porté sur une jupe de flanelle grise (2) 


ils ont eu des idées 


CES PAGES SONT LIBRES DE TOUTES PUBLICITÉ, 





L'EXPRESS, — 2 AVRIL 1955 


Ternes, 20.000 - fr. environ, 
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| | Picrre Clarence 


présente 
ses deux Collections chaque jour à 15 heures 1£ 


Nctre Grande Collection 
est précédée du délilé 
des 60 Modèles 
de lo Collection 
COUTURE - BOUTIQUE 
exécutés 
sur mesures, avec essayoges 
oons nos ateliers. 
















































































nDAPhNÉ Robe invitetion sur demande 


d'après - midi en 
serge marine. 


?, . Je 
29.000 fr. rue Saint-Flerentin - OPE 38-24 














UN CONSEIL DES DRAPERIES 
LAJEUNESSE 

@ Voici bientôt Pâques et les premiers soleils de 
printemps. 

@ Pensez à vous garantir contre la chaleur. 

@ Chez votre tailleur choisissez d'ores et déjà 
votre costume ou votre deux-pièces en tissu 
aérifié, laissant filtrer l'air. 

@ Airway, le tissu aérifié moderne et frais, garde 
en tous temps une tenue impeccable, 

@ Un costume en Airway, de Lajeunesse est le 
costume d'été élégant et rationnel. 















DONNER NORD NN TRE UN Un 


L 
£ 
= 
= 
2 
= 
2 
= 
= 
= 
= 
= 
2 
Z 
= 
2 
= 
= 
Z 
= 
I 
= 
ZI 
” 


DUO DONNER DUR RON UNE DONNE DO DT OO DON RE ÉD DDR DNA ND NN NN DD 


Au service de l'Elégance depuis 70 ans 


LES VAPORISATEURS 








EXALTENT LES CRANDS PARFUMS 


Les fleurs André Baumann 
ont le prestige de la marque 


Quand une femme reçoit un cadeau, ne regarde-t-elle 
pas d’abord la griffe du fournisseur ? Elle sera agréa- 
blement impressionnée si les fleurs que vous lui 
envoyez sont signées du nom « ANDRE BAUMANN », 

Offrez des fleurs, payez-les par chèque. Frais géné- 
raux qui rapportent sympathie et affaires. André 
Baumann, 98, bd du Montparnasse, Paris.14, Tél, : 
DAN. 89-73. Service mondial, 

Communiqué 


JANVIER 


DÉCEMBRE 














MIRACLE DE LA TECHNIQUE 
MODERNE 


la Machine à Coudre 


BezL 


coud tout partout 


frs. 39.900 
vendue avec 12 mois de crédit 
par M.A.C.C. — CHATELLERAULT 
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THÉATRE 


Bouillabaisse et café-filtre 


Le Pinare, de Raymond Castans. 
Mise en scène de Jean Meyer. Avec 
Roger-Pierre, Louis Ducreux, Fer- 
nand Raynaud, Michèle Alfa. À la 
Madeleine, 
NTOINE, patron du bar « Le Pi- 
rate », à Palavas-les-Flots, beau 
garcon brun, maître-baigneur et my- 
thotwane, sauve de la noyade une 
jeune femme aussi mythomane que 
lui. Alors ils commencent à se ra- 
conter des histoires lui ? Il est le 
roi de la contrebande du tabac (pro- 
noncez : tabaque), Elle ? Elle possède 
un yacht, et vit, avec son équipage, 
de -dangerenuses aventures, Autour 
d'eux, le Monsieur du Nerd, ridicule 
par définition, l’estivante aguicheuse, 
et ces deux compères nonchalams et 
galéjeurs qui nous rappellent quelque 
chose. 

La recette de ce genre de pièces est 
aussi connue que celle de la bouilla- 
baisse. 

Ravmond Castans a, incontestable- 
ment, le sens du gag. On rit beaucoup 
au gag de l'omelette, à celui des cafés- 
filtres qui ne passent pas, à celui du 
raisonneur qui égrène, sur l'Allemand 
travailleur et discipliné, et sur lAn- 
glais mauvais soldat et bon marin, 
tous les lieux communs. Mais la 
multiplication de ces petits sketches, 
si drôles soient-ils, ne suffit pas à 
produire une comédie. Il manque au 
Pinare un minimum de vérité dans la 





psychologie des personnages, el de 
vraisemblance dans l'intrigue. 
La vive mise en scène de Jean 


Meyer a réduit, autant qu'il se pouvait, 
les temps morts. La pièce est très bien 
jouée en particulier par Roger-Pierre 
(Antoine), Louis Ducreux, : Fernand 
Raynaud et F. Sardou, Michèle Alfa 
est un peu lointaine ; sa voix de tra- 
gédienne résonne curieusement sous 
le ciel bleu du lumineux décor de 
Wakheviteh. 


En trois temps 


Croribe pu Nonp, de Leuis 
Calaferte, — Les RELIQUES, d'André 
de Richaud. LES AVEUX LES PLUS 
poux, de Georges Arnaud. A la 
Comédie de Paris 

4 E romancier Louis Calaferte, au- 
4 teur de REQUIEM DES INNOGCENTS 
et de PanraAGe Des Vivanrts, fait des 
débuts incertains à la scène avec une 
pièce en un acte qui rappelle LE BEL 
INbIFFÉRENT de Cocteau. Un couple, 
dans une chambre d'hôtel : elle, belle, 
blonde, dévètue, et qui comprend à 
eine le français, est horrifiée quan 
“homme lui montre le petit hôtel d'en 
* face, où elle devra € travailler ». 
faut, naturellement, un long moment 
pour persuader la pauvre Clotilde que 
ce «€ travailla » n'est pas incompa- 
tible avec l'amour qu'elle épreuve, et 
celui que l’homme a pour elle, Au 
terme d'un long, très long monologue, 
à peine coupé de quelques cris, de 
quelques sanglots, l'homme arrache 
un « oui » désespéré à Clotilde. 
Tour à tour tendre et brutal, cy- 
nique el sincère, arrogant et honteux, 
Michel Piccoli est remarquable, Mar- 


tine Sarcev a de beaux cris, et de 
vraies larmes, Mais cetle séance de 
dressage nous laisse, il faut bien 


l'avouer, parfaitement indifférent. 


Une langue de théâtre 


Le goût très primitif des « restes », 
deveuu respect des reliques, puis 
commerce des saintes reliques, a ins- 
piré à André de Richaud un acte 
bouton, spirituel, parfois un peu di- 
gressif, mais toujours écrit dans cette 
langue nerveuse et colorée qui est la 
vérilable langue de théâtre, Pascal 
Mazzotti, Roger Dumas et Henri Belly 
le jouent à ravir. 


Une œuvre classique 

La crueHe pièce de Geerges Arnaud 
est, sous son langage cru, seus son 
réalisme brutal, une œuvre parfaite- 
ment classique, à laquelle on ne sau- 
rait ajouler ni relrancher un mot, 
lout y est terriblement vrai, juste, 
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PARIS EN PARLE... 





Many Powers ET J. REvERDY 
Faut-il avoir des remords ? 


' 


nécessaire, Et nous l'avons vue, pour 
la troisième fois, avec autänt de 
plaisir et d'émotion qu’au jour de sa 
création. Michel Piccoli a repris le 
rôle de Dubreuilh, qu'il avait créé. f 
y est sensationnel. Pascal Mazzoiti et 
Gaston Vacchia (les deux policiers) 
sont si € justes » que l’on se prend 
à les haïr. La mise en scène des trois 
pièces a été réglée, de façon irrépro- 
chable, par Michel de Ré. 








A voir : 


@ Intermezzo. Homme pour hom- 


me (Mardis de l'Œuvre). — L'Amour 
des Quatre Colonels. Les Sorcières 
de Salem. Les Trois Sœurs. — Le 


et Zamore. — Les Œufs de 
Voulez-vous jouer avec 
La Condition 


Système 2 
l'Autruche. — 
moû ? — Pygmalion. — 
humaine. 





MUSIQUE 





Or ou nickel 


L serait vain de s'émouvoir aujour- 

d'hui encore du + surcès » de 
M. Menotti, Son MEbiuM a fait le tour 
du monde, et LE CONSUL a atteint à une 
aussi grande notoriété, Bien entendu, 
aucun théâtre lyrique régulier, et tant 
soit peu sérieux, ne songera jamais à 
inscrire une œuvre de M. Menoiti à 
son répertoire. Ce sera toujours la for- 
mule du cirque ambulant qui convien- 
dra le mieux à ces œuvres, où le goût 
de la sensation le dispute à la grossiè- 
reté des moyens employés. Le plus ter- 
rible, et le plus insupportable pour 
quiconque a le goût de la vérité et de 
l'authenticité, c'est l'exploitation, par 
M. Menotti, de sujets et de conflits 
humains intéressants en eux-mêmes, 
qu'il ne songe jamais à servir, à ma- 
gnifier par les moyens de l’art, et qu'il 
se contente de presser, comme une 
orange, pour en tirer le maximum 
d’ « effets » possibles. Et c'est ce que 
d’aucuns appellent, sans sourciller, 
son € génie du théâtre ». 

Voici donc Le MEbiIUM revenu pour 
quelques soirs aux Champs-Elysées, 
sur ce plateau où tant d’authentiques 
chefs-d'œuvre ont fait, depuis qua- 
rante ans, la gloire de tant d'inou- 


bliables soirées. Dans un mois, sur 
cette même scène, Don Giovanwa, 
lrisTAN, Wozzeok, VOL DE Nuir 


ERWaARTUNG y paraîtront, présentés 


ävec 
EDDIE CONSTANTINE / 


ee 


par l'Opéra de Hambourg, et on ne 
comprend pas qu'une direction artis- 
tique responsable permette que ces 
œuvres, qui honorent l'esprit humain, 
succèdent à la triste pantalonnade de 
Baba, et des fantoches qui l’entou- 
rent. 

Pour faire spectacle avec 1% ME- 
DIUM, on nous a offert la dernière 
production de M. Menotti AMAHL. 
Imaginez un spectacle monté par un 
patronage de quartier, un jeudi après- 
midi; douceñtre, niais, sentimental, 
dépassant toute limite de la fausse 
nyiveté et de la vraie bêtise. Et pour- 
tant, là encore, c'était un beau sujet, 
que l’histoire de ce petit infirme, 
guéri le soir de la Nativité, alors que 
les Rois Mages s’arrètent un moment 
dans Ia maison. Mais c'est comme 
pour Le MepiuM, comme pour LE 
CoNSuL : tout ce que touche M. Me- 
notti, fült-ce de l'or, et surtout quand 
c'est de l'or, se transforme sous ses 
doigts en zinc, ou en nickel. 


Nous avons laissé le crilique mu- 
sical de L'EXPRESS exprimer libre- 
ment son opinion. Mais nous écri- 
rons, non moins librement, que 
tous ceux d'entre nous qui ont vu 
Le Mebium, sont en total désaccord 
avec lui. 

Nous dirons € sans sourciller », 
que M. Menolti a un certain génie 
du théâtre, et que LE Mepiux cons- 
liltue l'un des meilleurs spectacles 
que l'on puisse voir à Paris en ce 
moment. Toutes les critiques — plus 
ou moins violentes — qu'on oppose 
à Gian Carlo Menotti dans les mi- 
lieux musicaux seraient-elles jus- 
liliées qu'elles pourraient seule- 
ment donner éventuellement des 
remords rétrospectlifs à ceux qui 
ont pris, à entendre Marie Powers 
jouer et chanter l'histoire de ce 
medium imposleur pris à son 
propre jeu, le plaisir le-plus vif et 
le plus simple. 

Mais elles ne peuvent pus 
lruire ce plaisir. 


dé- 


Ecole française 


Le REQUIEM, de Jean Rivier, Les 
ILLUMINATIONS, de Bondeville, 
d'après Rimbaud. 


L'ORCHESTRE National de la 
Radio, première audition pari- 
sienne du Requiem de Jean Rivier, 
Ecriture dépouillée, œuvre réduite à 
l'essentiel, d’un lyrisme plein de ré- 


Lundi 4 20 h. 45 


Mercredi 6 


Vendredi 8 


Samedi 9 














20 h. 40 
20h. 40 








Dimanche 10 











LES 
LES 


‘le plus 


serve, d’une gravité tempérée d'élans: 


de tendresse. Ici, la mort cesse d'être 


terrible, et, avec le SANcTuSs, une sorte, 
de joie confiante s'installe dans les: 
cœurs. L’AGNUS même n'est plus sup... 


plication, mais prière dont l’exauce- 
ment parait certain. Et le Dies 1naAë, 
tout à l’heure, violent et emporté, ne 
paraissait rien comporter d'irrévoca- 
le. Entre le séraphisme du Requiew 
de Fauré et le sombre délire de fin 
du monde de celui de Berlioz, voici 
un requiem tempéré et humain. 


À la Société des Concerts, le trig- 
tyque symphonique des Izrwmna- 
TIONS, de Bondeville, MARINE : f'étia- 
cellement des proues et des vagues, 
également métallique, lumières #ré- 
cises, d’où la fluidité impressionniste 
est heureusement aussi absente que du 
poème de Rimbaud. OPHÉLtE : a 
état d'âme en musique, Ophélie qui 
chante, douce et folle, interrompue 
par l'ironie grinçante du scherzo cen- 
tral. BAL DES PEXDUS : naturellement, 
brillant morceau des trois, 
Mais ici aussi, la sublime sécheresse 
de Rimbaud est conservée ; nelle 
complaisance pour des effets. puis- 
sants et faciles, mais des arêtes pré- 
cises, des rythmes nets, purs de bave, 
comme les vers du poëte. 





À entendre : 


@ Le Médium, Amahl. 
Champs-Elysées. 

© Friedrich Gulda, 
Mozart, Beethoven, Chopin. 
1°" avril, Gaveau, 21 h. 

© Requiem de Brahms, avec les 
Chœurs philharmoniques de Stuttgart 
et les Concerts Pasdeloup. Dimanche 
3 avril, Palais de Chaillot, 17 h, 45. 






Théâtre des 






pianiste. Bach, 
Vendredi 









CINEMA 





Une vengeance de Talleyrand 


NaPOLÉON, Texte et réalisation 
de Sacha Guitry. Photos de Picrre 
Montazel. Musique de Jean Fraa- 
çais. Avec 48 vedettes. Aux ciné- 
mas Berlitz, Gaumont et Paris. 


ON, ce ne sont pas tant ses erreurs 

historiques qu'il faut reprocher à 
Sacha Guitry que sa méconnaissance 
et son mépris de l'Histoire, de notre 
Histoire. Car, tout au long de son Na- 
POLÉON (et trois heures de projection, 
cela n’est pas peu), cette méconnais- 
sance et ce mépris s’étalent, Qu'ont 
donc été la Révolution, le Birectoire, 
le Consulat et l’Empire ? Rien ou 
presque rien : des prétextes à bons 
mots pour Sacha Guitry-Talleyrand, 
un assemblage de vagues historiettes à 
demi grivoises, à demi cocardières ; 
une alternance de batailles et de par- 
ties fines ; des refrains de marches 
militaires sur fond d'orchestre-mu- 
setle. 

Et Napoléon alors? Mais c’est lui qui 
est le plus absent du film de Sacha 
Guitry. Talleyrand raconte sa vie: 
il nous la livre, morceau par morceau, 
avec cette désinvoiture et cette lourde 
légèreté qui n’appartiennent qu'à 
Sacha Guitry devenu vieux. Napoléon 
— la cause est entendue — était bien 
un grand homme. Mais si petit, si en- 
fantin à côté de ce Talleyrand-là.… 

Et les images se succèdent. Des per- 
sonnages tout chamarrés dans Îles- 
quels nous avons à peine le temps de 
reconnaître tel ou tel acteur célèbre 
viennent nous débiter une phrase 
« historique », quand ils ne poussent 
pas la chansonnette comme ces mMma- 
réchaux de music-hall, le soir de Wa- 
gram, et vite Sacha Guitry les esca- 
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vedette de la Radio et des disques PATHÉ 
SON BAR ouvert de 12 h. à 14 h. et de 

7h, à 2h. du matin 

— Apéritifs et spécialités de croque-mensieur — 
ALAIN ROMANS et SES RYTAMES 
passent sur la Chaîne Parisienne tous les LUNDE 
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L'émission est enregistrée à son BAR 
tous les MARDIS en public de 17h. à 18h. 
25, Rue du Colisée Fermé le 
ÉLY. 87-18 DIMANCHE 
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mole, sous des flots de musique et de 
jeuits de: foule  stéréophoniques.….. 
Quant à Napoléon, lui, sous les traits 
pntôt d'un Daniel Gelin plus « exis- 
tntialiste » que jamais, lantôt d'un 
Ray mmond Pelegrin qui sent son Ber- 
ou Blier, il court, court après des 
jemmes, après la gloire, après sa mort 
4 son apothéose… en loute incon- 
science. 

Réduites à ce défilé d'images qui 
sont ni la naïveté, ni l'espèce de fer- 
sur qui se dégagent encore des au- 
hentiques produits d'Epinal, ces 
quinze années de notre Histoire ris- 
quent fort d’être incompréhensibles à 
put spectateur peu averti, Ou de se 
ransformer, pour lui, en un gigan- 
ksque travail de Sisyphe — d'un Si- 
wphe tricolore. 

St VERSAILLES M'ÉTAIT CONTÉ, avec 
es allures de bal costumé, participait 
emcore des fastes imaginaires du 
Grand Siècle, soulevant autour de lui 
joute une poussière de légendes. Mais, 
tte fois, les légendes elles-mêmes se 
wnt récusées : Sacha Guitry n’a 
harmé ni la Révolution, ni l'Empire. 
Ainsi, privé de tout souffle révolution- 
mire, amputé du « génie » napoléo- 
nien, assez pauvre méme en effets ci- 
nimatographique — les scènes de ba- 
aile sont comme l'éternelle répéti- 
ion d’une même charge menée par 
kes figurants d'opéra- en son 
4POLÉON ne nous réserve-t-il que la 
jus fastidieuse des promenades dans 
nm interminable Musée Grévin. 

Non, que ceux qui aiment Napoléon 
ilent admirer celui de Gance, que 
eux qui veulent essayer de le com- 
prendre, lui et « sa > révolution, li- 
ent Balzac ou Tolstoï, et que l'on ne 

ie rien d’autre dans ce film que la 

enière vengeance du Prince de Tal- 
yrand. 





















ju thé aux épices 


TOURNEZ LA CLÉ DOUCEMENT. Réal. 
de Jack Lee, avec Yvonne Mitchell, 
Terence Morgan, Joan Collins. 


LE film commence là où générale- 

ment les autres se terminent : 
rois femmes sortent ensemble de la 
ison de Londres une jeune 
mme distinguée, une ravissante per- 
me trop frivole et une douce vieille 
lle, La suite est de la veine de BRÈVE 
RENCONTRE, frémissante du charme 

silhouettes entrevues et aussitôt 


isparues, de cette poésie de la ren- 
wntre à laquelle le brouillard de 
mdres, peut-être, a rendu les An- 
ais si sensibles. 

Ces trois femmes nous entraînent 


ur suile dans leur première journée 
liberté, et c'est prétexte à tableaux, 
nes de la rue, où chaque fois se 
kèle un aspect traditionnel, mais in- 


isif, de ce peuple gentleman. Vieille 
iiss anglaise, cheveux au vent sous 
plus correct des chapeaux, accent 


wkney qu'il faut avoir entendu d’un 
hauffeur de taxi pour en saisir la 
hère dignité, « pubs » enfumés où 
tnlassent, immobiles, les buveurs de 
n, le métro, Picadilly et, à chaque 
arrefour, la haute stature des « bob- 
es > dont Ia mentonnière parait 
0p courte. 
l'y a dans ces images une violence 
mlenue qu'équilibre une sensibilité 
lsque mièvre ; à la facon d'épices 
h peu trop doures, ce curieux mé- 
ne vous met, qu'on le veuille ou 
mn, les larmes aux veux. 
Une scène vertigineuse où la £rande 
belle des pompiers va cueillir au 
“d’un foit un voleur acrobatique 
Mail ceux qui pourraient craindre 
fp d'altendrissement, ou que le 
me britannique irrite plus qu’il 
séduit. 


EXPOSITIONS 
Galerie MAEGHT 


PALAZUELO 


lin ures - 


1" Exposition d'ensemble 





ENSEMBLES MOBILIERS 
MODERNES & DE STYLE 


AU 
BUCHERON 


S 10, RUE DE RIVOLI « PARIS 
Metro St-PAUL + ARC 66-49 
USINE À GENTIL (SEINE) 
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préhension totale, 


CETTE 


Un ben « northern » 


Je SUIS UN AVENTURIER. 
d'Anthony Mann, avec James 
Wart et Corinne Calvet. 


Réal. 
Ste- 


ES ressources du western sont dé- 

cidément inépuisables. Mais c'est 
de « northern » qu'il faudrait plutôt 
parler ici, puisque nous nous trou- 
vons dans les montagnes enneigées de 
l'Alaska, en compagnie d’un éleveur 
qui s’est donné pour tâche -de faire 
franchir à son troupeau la frontière 
canadienne. 

Singulier personnage au demeurant 
que cet éleveur, dont Ja brutalité se 
situe au-delà du bien et du mal et 
traduit une totale absence de senti- 
ments à l'égard de ses frères humains. 
C’est James Stewart qui lui prèle sa 


paupière lourde et féroce inexpres- 
sivilé, 
Du ranch au Canada, la route est 


longue et parsemée, comme il se doit, 
des périls les plus variés : du shérif- 
gangsler qui lerrorise lout un village, 
à la perverse lenancière d'un « sa- 
loon > en passant par une grondante 
avalanche. Heureusement, ces périls 
se détruisent eux-mêmes les uns Îles 
autres l’'avalanche absorbe une 
partie des gangsters dont l’autre règle 
son compte à la femme fatale. 

Ce qui assure le triomphe final de 
notre héros en même temps que sa 


conversion aux beaux sentiments 
dont Je moins courageux n'est pas 


celui qui lé pousse dans les bras de 
Corinne Calvet, déguisée pour la cir- 
constance en chercheuse d’or cana- 
dienne aux tresses de fillette. 
Lestement raconté par Anthony 
Mann, JE SUIS UN AVENTURIER est un 
film plein de détails cocasses, inso- 
lites, parfois émouvants. Il y a en par- 
ticulier dans les premières séquences 
des morceaux fort bien venus comme 
l’arrivée intempestive du troupeau de 
bétail sur la place du village où le 
méchant shérif s’apprète à faire pen- 
dre quelques ennemis peredscle. 


À voir : 
En première exclusivité : 


@ La Strada (avant-garde). 
tre sur cour (Hitchcock). 
de ma jeunesse (poétique). — 
Amour et Jalousie. — Le Sel de la 
Terre (Studio Ursulines). — Tournez 
(très anglais). 


— Fené- 
Marianne 
Pain, 


la clef doucement 
A revoir : 


En deuxième exclusivité 

@ Notorious (Studio Bertrand). - 
Justice est faite (Studio du Val-de- 
Grâce). Napoléon (d'Abel Gance, Stu- 
dio 28). 





EXPOSITIONS 


De l’art vivant 


AnT ET PUBLICITÉ DANS LE MONDE. 
Musée des Arts Décoratifs, Pavillon 
de Marsan, jusqu'au 8 mai. 


\u Pavillon de Marsan, transformé 
À pour la circonstance, avec ses 
murs blancs et ses panneaux mobiles 
recouverts d'affiches, en vaste hall 
multicolore, on peut voir non seule- 


ment les réalisations graphiques de 
grandes campagnes publicitaires, 
comme Shell, Perrier, Larousse, mais 


encore des affiches réalisées dans di- 
vers pays, en vué d'illustrer et de sou- 


tenir certaines campagnes d'intérêt 
général (hygiène, sécurité routière, 
accidents du travail). 

Mais, en dehors du sujet — intérêts 


privés ou action sur le plan social — 
la notion d’art est-elle compatible avec 
celle de la publicité ? 

Tous les pays ici présents nous ap- 
portent la preuve, chacun avec ses va- 
riétés d'inspiration et de styles, que 
J'affiche peut être une œuvre d'art 
vivante. Même les affiches moins réus- 
sies en sont la preuve. On voit com- 
bien la description trop évidente, 
l'anecdote trop facile sollicitent peu 
l'œil et l'esprit, pas plus qu’une repré- 
sentation trop abstraite des objets. 

Au contraire, il y a toujours com- 
lorsque la synthèse 


et la simplification demeurent expli- 
cites dans leurs suggestions, et que ce 
que l'on présente au publie n'est 


faussé ni par la sous-estimalion de ses 
exigences, 
tualisme. 


ni par un pseude-intellec- 


Cylindrique et sphérique 


L'ErOQUE MÉROIQUE DU CUBISME 
Galerie de l'Institut, 6, rue de 
Seine, jusqu’au 20 avril. 


INGT-SIX toiles recréent le climat 


V 


si proche — à peine une cinquan- 
taihe d'années — de €<e mouvement 
cubiste, qui fit couler autant d'encre 


SEMAINE 







de 

écrivains 
naire, 
à ses côtés, 


que peinture, puisque d'illustres 
: Salmon, Max Jacob, Apolli- 


Cocteau, volèrent, dès le début, 


On sait combien les compositions de 
plus en plus évanescentes des post- 
impressionnisles, amenèrent, par une 
réaction nécessaire, un excès opposé : 
l'objet considéré comme une sèche, 
mais précise, synthèse géométrique. 


TISSUS 
BLANC 


Cézanne fut un précurseur (« Tout 
dans la nature est cylindrique et sphé- 


rique »). Picasso, l'un des créateurs. ? 
Une de ses toiles est ici. Avec celles de DRALUX 
Juan Gris, Gleizes, Villon, Léger, Ma- Les meilleures qualités 
ria Blanchard, Lhote, Braque, Crotti, | aux meilleurs prix 
Hayden et Metzingær (ces trois der- | 


niers bien représentés à leur exposi- 
tion actuelle de la Galerie de Berri), 


DRALUX 


120 magasins en France 
À PARIS « 


PLACE DU MARCHÉ S'-PIERRE 
15, AUE DU 4-SEPTEMBRE 


d’autres encore. 


Que reste-t-il de ce qui fut la base 
d’une esthétique nouvelle ? Il est cer- 
lain que ces toiles, par leur agence- 
ment ingénieux de volumes et de va- 
leurs colorées expriment la solution 
d'un problème plastique. 





Vacances el Voyages d'affaires 
LISTE COMPLÈTE 


de tous les Voyages organisés 


part de PARIS, BORDEAUX, 
NICE, STRASBOURG, LUGANO, 
MILANO, HAMBOURG 


La réunion de ces toiles prouve que 
les conquêtes de l'école cubiste n’ont 
pas encore été dépassées. 








A voir : 


@ Art et publicité dans le monde, 
jusqu'au 8 mai. 

@ L'Epoque héroïque du cmbisme, jus- 
qu'au: 20 avril. 
@ Divinités 
Musée Guimet, 







au dé 







du Népal et du Tibet, 
jusqu'à fin avril. 






| 
| 
Les Catalogues des Agences orgamisa- 
trices sont à la disposition des lecteurs 
de l'Express auprès de : 


ALLIANCE TOURISTIQUE ET HOTELIERE 


14, rue de Castiglione — PARIS 
Ric. 83-18 


SPORT 


Qui sélectionne 
les sélectionneurs ? 


E\ 1949, une sévère défaite de 

Féquipe de Franee devant l'Espa- 
gne (5 à 1) mit fin au privilège de 
notre sélectionneur unique (Gaston 
Barreau et donna naissance au trium- 
virm Barreau-Thépot-Rigal, désormais 
chargé de sélectionner les joueurs de 


Opé. 12-85 








| de de votre véhicule est abimée 





l'équipe nationale, (Ag Ve moindre choc, 
ù | 1" ‘accident le plus 
Le 17 mars dernier, le succès inal- | ) bénin suffisent à 


abimer la peinture 
de votre vélicu e 
Avec le nécessa re 
SPRAIDO (:ompre- 
nant avec les acces- 
soires le bidon-prs'o- 


tendu de Madrid (2 à 1) vint redorer | 
le blason du triumwvirat qu'avait sé- | 
rieusement terni la pitoyable exhibi- | | 
lion de notre équipe, lors des matches | 
| 
| 
| 
| 
1 
| 





de Coupe du monde de l'an dernier. le!) vous lerez vous 
Ü même des raccords 

Le public parisien, pour lequel une como'eù 

victoire efface toujours les défaites 1.695 r 
antérieures, se réjouissait de pouvoir Notez en particu'ier le bidon-pisio' et Bab noir 
appl: udir dimanche à Colombes, ou Baby couleur , toutes teintes constructeurs : 900 !r 
; L . ç ; le M , le dre de Vene accesoiristes motoristes, merchands de 
contre la Suède, les vainqueurs couleurs, ete, eu SPRIDO CELLA, 16. av de le 


l'Espagne, 

Hélas ! les Rémois Bliard et Kopa, 
deux des meilleurs joueurs de Madrid, 
sont blessés et ne pourront tenir leur 
place. Et comme si ces défections 
accidentelles ne suflisaient pas, les 
sélectionneurs ont pris Flahurissante 
décision d’écarter lindisculable Mah 


Cronde-Armée, PARIS (17°) 


joub, œ est, sans doule, aujourd'hui, 
après Kopa, le meilleur joueur fran- 
çais. 


Contre la Suède, disent-ils pour leur 
défense, il ne faut pas faire de senti- 
ment. 1} faut « aligner des battants ». 
C'est-à-dire qu'on préfère aux escri- 
meurs les bûcherons. C'est comme cela 
que l'équipe de France se prive du 
meilleur ailier droit qu'elle ait jamais 
eu en la personne du jeune Ujlaki, un 


EE x RL ee SRE 


Hongrois naturalisé Français et qui 

jouerait certainement dans la meil- Une y 

leure équipe du monde, celle de son Les seuls éléments de cuisine en 
pays, si marié en France et père de bois dur superémaillé au duco 


Gerantis contre tout vice de fobri- 
cotion pendont 3 ans. 


famille il n'avait finalement opté pour 
la France. 

Plon et devis gratuits sur demonde 
Cotologue couleurs contre 10 himbres à 15 frs 


Magesins de Vente : 
75, b' de Courcelles (8°) -WAG. 19-44 
14, tue de Lyon (12°) - DID. 21-49 
dd, tue Combronne (15°) - SUF 93-32 
Nombreux distributeurs PARIS PROVINCE 


OMER(A 


co 


164, rue de le Gore, ERMONT (5-&-0) 
ét. 427 et 431 à ELAUBONNE 
PLAN FINANCIER LONGUE PÉRIODE 


Depuis la libération léquipe de 
France a rencontré la Suède deux fois. 
Deux fois les Français furent - battus 
par 1 à 0. Dimanche, à Colombes, la 
formation française risque de connai- 
tre un troisième revers Car il n'y à pas 
d'unité de pensée dans la sélection de 
l'équipe de France, et ce ne sera 
plus du tout les vainqueurs de Madrid 
que nous verrons à l'œuvre, mais une 
formation replâtrée par deux fois et 
finalement revue au tout dernier mo- 
ment. 





APPAREILS 
pr uequé VENTE- DIFFUSION 


PRIX EXCEPTIONNELS Enpe 


Ê ’ 


du 4 ou ? avril 
dntion province frs. nco 
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CHAQUE MOIS 
MONTEZ VOTRE 
BIBLIOTHÈQUE 


La Bibliothèque Mondiale vient de bat- 






tre un record de prix et de goût : elle 
vous propose l'envoi de livres célèbres 
que vous pouvez choisir, pour le prix 


de 100 francs. D'une présentation soignée, 
les ouvrages de la Bibliothèque Mon- 
diale contiennent des préfaces inédites 
de nos plus grands écrivains actuels, et | 
un cahier de l'actualité littéraire, 

Faites un essai à nos frais Ecrivez | 
à la Bibliothèque Mondiale, 8 rue de | 
Berri, Paris-8, Service EX 8. Vous rece- 
vrez sans ehgagement, une documenta- 
tion et un ouvrage spécimen de cette 
collection, Si ce volume vous donne sa- 
tisfaction, vous le réglerez par la suite 


au prix de 100 francs. S'il ne vous 
donne pas satisfaction, vous nous le 
renverrez à nos frais. 


GILBERT BRUNET 


LES FILS 
DES VAINQUEURS 











BALLE 
AR A AO 


1924 - 1929 





Nationalisme et Pacifisme 
Force ou Désarmement 
AU TEMPS OÙ LA FRANCE POUVAIT TOUT 

675 br. 


LIBRAIRIE PERRIN 








PROUST - SARTRE - RENÉ DAUMAL 
ÉLUARD - ANDRE BRETON - ROBERT 
DESNOS - S.-J. PERSE - SAMUEL BECKET 
FAULKNER - HENRY MILLER - WILLIAM 
GOYEN - SADEGH HEDAYAT - DRIEU LA 
ROCHELLE - MONTHERLANT - MAURIAC 
BERNANOS - MARIETTA MARTIN 


sont étudiés par 


ANDRÉ ROUSSEAUX 


dans son nouveau volume de 


Littérature 
du vingtième 
siècle 
ÉDITIONS ALBIN MICHEL 


Un des plus gros succès 
de librairie en 
CRITIQUE LITTÉRAIRE 











ROMANS 


Un art mystérieux 


MÉMOIRES DE SEBASTIEN, par An- 
dré Dhôtel. Editeur Grasset, 268 
pages, 685 francs. 





L y a des écrivains qui affirment, 

qui tracent d’une main ferme Îles 
cartes de leurs grands voyages, qui 
baptisent impérieusement toutes terres 
inconnues ; et il y a ceux qui inter- 
rogent, dérivant à travers de brumeux 
paysages qu'ils se gardent bien de 


nommer et de reconnaître, André 
Dhôtel est de ceux-là, Ses romans 
ignorés des uns, chéris des autres, 


sont comme ces rêves où chaque dé- 
tail est familier, vivace, et l’ensemble 
énigmatique. 

LES MÉMOIRES DE SÉBASTIEN se pas- 
sent en France, pendant la guerre, et 
content par le menu comment Sébas- 
tien perdit et retrouva Jenny, jeune 
fille exceptionnelle, Rien de plus sensé 
que Sébastien. Mais à mesure que se 
récisent les situations, les détails, au 
lieu de faire « vrai » l’histoire se 
falsifie, s’irréalise, tourne au rêve 
éveillé, à la fable, 

Nous dit-on que Sébastien a un mé- 
tier et lequel, nous décrit-on le carac- 
tère de Jenny, la robe qu’elle portait 
ce matin-là, ses habitudes, sa famille, 
est-il question d’événements contem- 
porains, de lieux, de dates, et nous 
voilà de plus en plus incrédules, 11 
suffit qu'on nous assure de ci ou de 
ça pour que, aussitôt, nous nous sen- 
tions troublés. 

Pourquoi ? C’est l’art mystérieux 
d'André Dhôtel. 11 nous maintient 
dans cette demi-conscience où l’on ne 
sait plus, devant des images d’une 
trop violente netteté, s’il s’agit de la 
réalité en train de se muer en rêve 
ou, au contraire, d’un rêve sur le point 
de céder. Un malaise nous avertit que 
cet état n’est pas stable. Fascinés par 
les épisodes, on n’y prend pas garde, 
car € on aime vivre et non pas pré- 
voir ». 

Les esprits impatients sont généra- 
lement réfractaires au charme d’An- 
dré Dhôtel, et c’est assez normal, 


RÉCIT 


L'égalité véritable 
La MarnRice, par TE, Lawrence, 
Gallimard, 288 pages, 600 francs. 


I Les SEPT PILIERS DE LA SAGESSE 

est l’histoire d’un triomphe, a-t-on 
dit, La Marrice est celle d'un sup- 
plice, En 1918, T. E. Lawrence entrait 
a Damas à la tête de la révolte arabe ; 
en 1922, l'Arabie était à nouveau 
dominée et le « colonel Lawrence », 
sans un sou et sans espoir, s'engageait 
sous le nom de Ross comme simple 
soldat dans la R.A.F, 

Qu’'espérait-il y trouver ? Ce que 
peut fournir un couvent : l'anonymat, 
la discipline ct l'oubli. Il fut cepen- 
dant surpris de l'incroyable cruauté 
des méthodes de la R.A.F, pour façon- 
ner et bâtir un homme. Et s’il prit 
des notes tout le temps de son séjour 
au dépôt, c'était, écrit-il, pour «€ crier 
bien fort que ce châtiment prolongé 
que nous subissons ne peut seconder 
ni le beau ni l’utile ». 
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Au coin de la rue, ou bien loin d'ici - 
surgissant des brumes du passé ou 









UNE NOUVELLE COLLECTION 


du 


journal de la veille - plaisante ou dramatique, 
toujours passionnante. L'AVENTURE! 


CALMANN-LE VY 


lettres 
titane mnmteinsentiietee. 





Reprises en 1928, ces notes deviri- 
rent Te Mint, violent réquisitoire 
contre la R.A.F., dont l’auteur devait 
interdire la publication avant 1950, 

Entre temps, T, E, Lawrence est 
mort accidentellement, une seconde 
guerre mondiale et les découvertes 
qui s’ensuivirent ont fait reculer pres- 
que jusqu’à l'infini les limites de ce 
que nous nommons horreur et cruauté, 
Traduit aujourd’hui en français, LA 
Marrice, où Lawrence ne fait rien 
d'autre que décrire un éreintement 
physique et moral « ordinaire », ris- 
que de décevoir. 

C’est s'en tenir d’un peu trop près 
au document, Ce compte rendu d’une 
instruction militaire n’est pas simple ; 
sous la rage se lit aussi la reconnais- 
sance pathétique de Lawrence pour 
un système qui lui donne exactement 
ce que souhaitait son mysticisme : les 
mauvais traitements, l’humiliation, 
« la vie en marge ». 

Et qu’il recherche l’absence de res- 


ponsabilité, l’abaissement, — « (Ce 
n’est que sous la contrainte qu'il y 
a une égalité véritable » — Lawrence 


n’en perd pas pour autant son admi- 
rable faculté d'analyse et de jugement 
qui, en Arabie, pendant plus d’un an, 
devait Jui permettre cet exploit : 
avec trois mille hommes, en défaire 
près de cinquante mille. C’est une 
œuvre étonnante que cette description 
d’une société militaire par un esprit 
si sûr, si souverain, qui en occupe le 
dernier rang. 

D'autant qu'il ne s'agit pas d’un 
reportage et d’un ravalement momen- 
tané : Lawrence voulait être soldat de 
la R.A.F., et, lorsqu'il fut expulsé de 
son corps, il n'eut de cesse qu’on 
acceptât de le réintégrer. 

Dans La MATRICE, se mélangent et 
se heurtent cet efroi animal et une 
dominante intelligence, l’argot du sol- 
dat et la philosophie de l'aventure, 

On discute de la personnalité de 
T. E, Lawrence, de « roi sans cou- 
ronne » le voilà passé imposteur, Que 
signifie imposture chez un homme qui 
ne prétendit à rien ? D’autres ont créé 
le mythe contre lequel on s'élève, Pour 
l'homme T, E, Lawrence, il est dans 
son style, ce superbe ton de lyrisme 
sec, cassant comme une voix au bord 
du sanglot, que le goût du traducteur 
pour le scalologique érudit ne par- 
vient pas complètement à trahir, 


HOMMES 





Un nouveau Camus 


LES jeunes gens qui se pressaient 

samedi dernier, aux Noctambules, 
pour entendre Albert Camus lire son 
CALIGULA, ont eu la surprise de décou- 
vrir un grand acteur, 

Au départ, il prit sa lecture « un 
ton en dessous ». 
progressivement dans ses personna- 
ges, au point de rompre avec la con- 
vention selon laquelle une pièce « lue 
à une voix » doit être dite et 
jouée, Camus a joué son dernier acte. 
Et il l’a joué admirablement, au point 
de donner à cette lecture le sens d’une 
re-création. 

Ce fut un moment étonnant pour 
tous les auditeurs, à l’exception de 
ceux qui, ayant vu autrefois Albert 
Camus jouer, à Alger, le Don Juax 
de Pouchkine, savaient. 
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Pour ceux qui partent 


IL y a trois façons de lire à la cam! 

pagne : pour se distraire agréab] 
ment; pour se plonger dans uns 
grande histoire romanesque; pour 
traper son retard dans la lecture de 
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ée. ERITABLE institutrice du goût 


littéraire français pendant l'en- 
tre-deux-guerres, la N.R.F, a 
joué un rôle immense et décisif, mais 

w'il n’est pas toujours très facile de 
finir. 

Fondée en 1909 par André Gide et 
quelques amis qui se dirigèrent bien- 
Minoret ! jt vers d'autres activités, comme 
UR (Pasti Jaeques Copeau, ou se contentèrent 

Malraux du rôle de fidèles seconds, comme 
Jean Schlumberger, la revue ne prit 
son vrai visage et son importance que 
brsque Gide y fut rejoint par des 
ferivains, qui étaient ses amis de 
longue date, comme Valéry et Claudel, 
is par Roger Martin du Gard ct 
faléry Larbaud, entin par Proust. La 
snjonction de ces hommes de talent 
fut la grande chance de la Nouvelle 
Revue Française. Hors le talent et 
amitié, qu'avaient-ils en commun ? 
Cest ici que la difficullé commence. 

La meilleure déclaration de prin- 


tipes est sans doute celle que Jac- 
ques Rivière formula en juin 1919 
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1 L’AGE DShrsque la revue reparut après l’inter- 
milliardaimption de la guerre : elle s'inspire 
rnegie à Ru bilan des premières années, et elle 
loray). knte de dégager une ligne pour 


avenir : « A vrai dire, ce ne fut 
pour annoncer aucun évangile litté- 
ire ni pour proclamer l’avènement 
d'aucune nouvelle école qu'ils senti- 
nt le besoin de se rapprocher et d2 
tréer une revue », dit-il des fon- 
ateurs. « La Nouvelle Revue Fran- 
qaise, dans leur esprit, devait être sur- 
t un terrain propice à la création, 
qu'une critique intelligente maintien- 
drait constamment ameubli…. >» Ft 
ur l'avenir : « La Nouvelle Revue 
ee veut devenir l'organe spécu- 
htif, au sens le plus général du mot, 
nt la France a plus que jamais 
oin, Elle se propose avant tout, 
d'attendre et d'accueillir les produits 


MOIRES (Albi 


éhabilitation) 
: NÉroON (A 


re (de dé 


Napotft 


istoires rom 
ter : 


d : Le Va 
ent et l'ame 


ver : miurels de notre inspiration. On trou- 
mann : Cruaera dans ses pages le minimum de 
re. Les ricämlonté et d'intention, le maximum 
lon). de réalité et d’évidence. » 


\ RÉVOLTE 
-Lévy). 
qu'il faut a 


: œuvre de salubrité 
éraire 
Langage qui peut paraitre aussi vide 


sens que le vocabulaire du « va- 
ble > et de l” « authentique > d’au- 


au : BALæS trd’hui. En fait, avant et après la 
res serre de 1914, la N.R.F. accompiit 
onnages @8 grande tâche de salubrité litté- 
ne (Gallime ire en  luttant victorieusement 

bntre le conformisme et la bêtise. 

















F SAINT} 
s CHOSES. 
difficile (6 


a largement contribué à disqua- 
ler le boulevard au théâtre, et ce 

correspondait au boulevard dans 

les genres littéraires, distractions 
la belle époque aussi nauséabondes 
le pétomane. Elle a refusé de 
der l'œil fixé sur la ligne bleue 
s Vosges ou de s'inféoder à n’im- 


; Hellmut 
risme allem 


n : e quelle propagande. Bref, elle a 
: La Q brté une impitoyable vigilance 
oman PSY l'esprit critique et la défense de 


curseur 4m 
Robert Laffe 


rté. 
Les éternets attardés ne s’y sont pas 
mpés : jies Henri Béraud, Îles 
mille Mauclair, les Henri Massis 
troisèérent contre Gide et ses amis 
la revue, mais les temps avaient 
gé et ils ne rencontrèrent que 


approbations intellectuelles du 
1 mauvais aloi. 
Gide, Valéry, Claudel, Proust 


aient longtemps écrit dans le dé- 

: leurs œuvres étaient jugées in- 
bmpréhensibles ou oiseuses, leurs 
res ne se vendaient pas, leur répu- 
lon était une réputation de cénacle 
de chapelle. La gloire vint tard 
a pas lents : mais elle vint, 


hstifice par la qualité des œuvres, 
aulaine exigence de la Nouvelle 
Me Française fascinait presque 
le la jeunesse jntolortuol : et, 
imée en année, le public se laissait 
Mquérir, Le prestige de la revue, 
altipli par celui de la maison d’édi- 
à, était nors de proportion avec son 
Re qui resta relativement faible 
Men 1940. Et il était largement 
… € : d’une part, la N.R.F, faisait 
“ment connaître. en France les 
mueurs et plus originaux des écri- 
S étrangers ; - d'autre part, elle 
“ail outre des textes de ses maft- 
des pages de presque tous Îles 
‘ains français de talent de l’entre- 
LoBuerres (Mauriac, Montherlant, 
je rar, Malraux, Giono, Super- 

» Bernanos, Giraudoux, Julien 
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la revue continue, et redouble même 





Green, Jouhandeau, Sartre, et cent 
autres) à mesure qu'ils se révélaient. 

Enfin, un carnet critique très soi- 
gneusement réfléchi et rédigé (d'un 
Groethuysen, d’un Boris de Schloezer. 
d'un Charles du Bos, d'un Gabriel 
Marcel qui a probablement donné là, 
et de loin, le meilleur de son œuvre) 
permettait de suivre d’un esprit non 
prévenu et d’une hauteur convenable 
toute la vie intellectuelle de l'époque. 
Ainsi, peu à peu, la Nouvelle Revue 
Française en arriva à donner le ton. 
Bien mieux, elle parvint à instaurer 
une sorte de terreur dans les lettres 
nul n'avait plus de génie en dehors 
d'elle et de ses amis, et un préjugé 
favorable, bientôt une sorte de tabon, 
s'établissait en faveur de tout ce qui 
portait sa blanche livrée. II nous reste 
quelque chose de cette crainte révé- 
rencielle : et, pourtant, il se pourrait 
que non seulement elle ne soit plus 
très utile, mais encore qu'elle ne sait 
plus très justifiée. 


lettres 


de plus opposé à un certain esprit de 
la NREF, que Bernanos ? si ce n'est 
Mauriac, Est-ce que Giono ou Malraux, 
Julien Green ou Jean Cocteau, est-ce 
que Jean-Paul Sartre, Albert Camus 
ou même Raymond Queneau pour- 
raient se sentir chez eux dans Fo N. 
N.R.F. ? Ou bien Aragon ? Mais, alors, 
quels sont donc les vrais grands hom- 
mes de la maison, quels sont aussi 
ces rigides censeurs, ces gardiens sé- 
vères du bien-dire et du bien-penser ? 


C’est ici que la disparition des 
quatre grands prend toute son impor- 
tance. Proust, que la Nouvelle Revue 


Française commença d'ailleurs par 
écarter, disparu depuis trente ans, 
brille comme une étoile stable et 
fixe et son œuvre ne connaîtra sans 
doute pas de désaffection. Gide et Va- 
léry sont entrés dans le purgatoire lit- 
téraire où Claudel vient de les rejoin- 
dre. Nous sommes bien éloignés de la 
méconnaissance de la première après- 
guerre : ils sont partis dans la gloire 





APRÈS TRENTE ANS DE RÉGNE... 


Avec Paul Claudel, vient de Re le dernier des quatre grands de la Nouvelle Revue Française, et tandis que 

ans son titre l'affirmation de sa juvénilité avec l'insistance inquiète de jolies femmes 
sur le retour, on peut se demander si cette mort, après celles de Marcel Proust, de Paul Valéry et d'André Gide, ne marque 
pas un tournant dans le destin de cette revue, L'un des hommes qui ont suivi de près la vie littéraire française depuis vingt- 
cinq ans, donne ici son analyse du rôle qu'a joué et que joue la célèbre revue. 


lon aura un numéro moyen. Quant 
aux maîtres de maison, Jean Paulhan, 
à son habitude, se montre peu (lar- 
vatus prodeo) ; et Marcel Arland se 
montre mélancolique. Ah ! que Mau- 
rice Blanchot a raison de répéter 
chaque mois que la littérature n'existe 
pas, que la littérature n'existe plus, 
altendu qu'elle est impossible, 


Autour de la revue, depuis trente 
ans, le monde a changé. L'improbable 
naufragé auquel on  parachuterait 
chaque mois pour toute nourriture 
intellectuelle, le numéro de la revue, 
ignorerait beaucoup de choses : sauf 
par de brefs et très rares articles de 
vulgarisation elliptique et quelques 
notes, il ne saurait pas grand-chose 
du progrès des sciences physiques, 
de la relativité à la cybernétique ; ni, 
ce qui est pe grave, des progrès des 
sciences humaines, la psychologie 
des profondeurs, de la sociologie, de 
la philosophie même. 


Je le sais bien : la NNRF est une 





PAUL CLAUDEL 


MARCEL ProusT 


PAUL VALÉRY 


ANDRÉ Gin 


Il nous reste quelque chose de cette crainte révérencielle. 


Le danger de Flentreprise était 
inscrit dans son programme  : c'est 
la primauté de l'esprit critique. A 
force de tenir le terrain constam- 
ment ameubli, comme disait Jac- 
ques Rivière, on risque de le ren- 
re impropre à toute construction ; 
à force de surveiller toute végéta- 
tion d’un œil soupçonneux, on ris- 
que de n'avoir plus, dans un jardin 
à la française, que des plantes mai- 
gres et contournées, Par méfiance vis- 
à-vis des faux mouvements du cœur 
et de l’âme, qui sont, en effet, disgra- 
cieux on en arrive à se méfier de 
l’âme et du cœur. Le vice de la mai- 
son, ce fut bientôt le narcissisme de 
l'intelligence. 

Des trois survivants des quatre 
grands, il n’y en avait qu'un «€ anti- 
intellectuel] », Claudel, et il fit blen- 
tôt figure d’invité. La direction glissa 
des mains de Jacques Rivière à celles 
de Jean Paulhan, sophiste au sens 
noble du terme, esprit curieux de cu- 
riosités, qui fit la part de plus en 
»lus belle à de vieux rhéteurs comme 
Vulien Benda ou André Suarès, puis 
à ces inventeurs de merveilleuses mé- 
caniques intellectuelles qui ne servent 
à rien. 


Centre d'accueil 


pour adolescents 


I est d'autant plus 
prendre la N.R.F. en 
d'abord, dans une large mesure, elle 
ne le fut pas; qu'ensuile, elle sut avoir 
de multiples visages, accueillant sou- 
vent, sous la couverture de la maison 
d'édition, qui était et reste la première 
de France, des œuvres qui avaient peu 
à voir avec l'esprit de la revue, Mais 
que l’on y regarde mieux : si la revue 
accueillit plus ou moins largement 
tous les écrivains de l’entre-deux- 
guerres ou presque, comb'en, parmi 
les plus grands, et en dehors des 
fondateurs, en font vraimem partie ? 
Pour beaucoup, la publication de quel 
ques pages ou d’une œuvre sembie une 
sorte de salut furtif, de signe de re- 
connaissance légérément condescen- 
dant et que l’on corrige d'ailleurs bien 
vite en faïñsant, dans une chronique 
ou dans une note, d'expresses ré- 
serves. 

Le mérite: de la N.RF, fut d'ac- 
cueillir les talents adolescents ; sa 
faiblesse, de les répudier trop souvent 
quand ils se lançaient dans une en- 
treprise d'adultes, Y a-t-il quelqu'un 


difficile de 
défaut que, 


la plus officielle, unanimement célé- 
brés, considérés comme les premiers 
écrivains français de l'époque. 


Le roi est tout nu 


Ils vont s'éloigner quelque temps 
encore, surtout des très jeunes lec- 
teurs, que trop de tintamarre officiel 
indispose toujours, Une partie de leur 
œuvre sombrera sans doute, une par- 
tie reviendra pour leur assurer leur 
lace au firmament des fixes. Les 
Martin du Gard, les Larbaud, les 
Schlumberger ne paraissent plus de- 
voir nous réserver de grandes surpri- 
ses. Mais, alors, ne serait-il pas temps 
d: s’apercevoir que le roi est tout nu 
et que la Nouvelle Nouvelle Revue 
Française bénéficie surtout aujour- 
d’hui du prestige d'écrivains qui ne 
sont plus de la revue ou qui n'en 
sont pas ? Ce n’est plus qu’une pen 
à succès jouée par des doublures, 
avec, de temps en temps, une vedette 
en tournée ou en chômage. 


Robert Abirached, Janine Béraud, 
Henry Certigny, Robert Droguet, 


France Ermin, Roger Judrin, Odile 
de Lalain, Jean Périer, Georges Per- 
ros, Jean-Claude Piguet, Nelly Sté- 
phane : ce sont eux qui, pendant les 
six derniers mois de 1954, vous ont 
dit ce que vous deviez penser, en le- 
nant le carnet critique. 

Antonin Artaud, René Daumal, Max 
Jacob, F.-G. Lorca, Marcel Proust, An 
dré Suarès, Paul Valérv, ce sont les 
exhumations-vedettes #omises pou 
les mois qui viennent. 

Entre les tombes, quelques crands 
hommes exécutent des numéros qui 
varient aussi peu que les tours de 
chant des chanteuses réalistes ou des 
chansonniers Caillois, dont 
on respecte les déclamations littéraires 
un peu trop solennelles, parce qu'on 
le prend pour un ethnographe, mais 
dont les ethnographes mieux avisés, 
si nous én croyons Claude Levi 
Strauss dans le dernier numéro des 
Temps Modernes, n'ont rien à res- 
pecter. Que l'on place ensuite un peu 
pus quelques-uns de ces bibelols 
ittéraires que depuis trente où 'qua- 
rante ans. un. Francis Ponge où un 
Marcel Jouhandeau fignolent avec de 
plus en plus de soin et de moins en 
moins de raison ; que lon recueille 
avec dévotion quelques paroles tom 
bées de la bouche de jeunes génies 
naturellement oraculeux comme René 
de Sollier ou Georges Lambrichs, et 
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revue strictement littéraire, Muis une 
littérature qui ne connait qu'elle- 
même se stérilise petit à petit pour 
devenir parade vaine et vaine Lu. 
machie ; et surtout, la place de la 
littérature n'est plus et ne peut pas 
être pour l'homme d'aujourd'hui ce 
qu'elle était encore (ou bien ce qu'elle 
était passagèrement, mais c'est une 
autre question) il y a trente ou qua- 
rante ans quand la N.RF. était 
jeune, 

Vieille fille soignée, propre, nette, 
et qui cherche, parfois avec bonheur, 
à rester dans le train, la Nouvelle Nou- 
velle Revue Française est probable- 
ment déjà une survivance, Sa dernière 
chance est négative : c'est l'absence 
aujourd'hui d'une autre revue de pre- 
mier plan, d'un groupe de jeunes 
écrivains unis et pleins de talents 
originaux comme le lointain groupe 
des fondateurs dont Gaston Gallimard 
a été l'éblouissant manager. 

Avec beaucoup de dignité ou beau- 
coup de lassitude d'ailleurs, elle n'es- 
saie même plus d'attirer à elle de 
nouveaux amants qui pourraient bous- 
culer ses habitudes : un tour de valse 
avec un nussard de salon épuise sa 
curiosité sans ranimer ses ardeurs. 
Ainsi sa dictature du goût disparaitra 


comme les bonnes dictatures, sans 
révolution violente, en laissant une 
œuvre positive appréciable, d'hy- 


giène et de police 


SURPRODUCTION 
D'URANIUM EN FRANCE 
L'abondance de la produe 


lon des m | 
malgaches dura 
| 


nes métropolitaines et 

nium et de sine de purification d 
Bouchet en Seine-et-Marne, pose un pro 
bieme qui prend chaque our plu 
d'acuité, D'ores et déjà le rythme de 


| production d'uranium dépasse ‘ be- 
soins prévisibles pour In construction 
deux piles géantes prévues à côté du bar- 
rage de Douzère Mondragon 

La revue « SCIENCES ET 
consacre dans son dernier 
étude complète sur l'extraction et ! 
métallurgie de l'uranium en France et 
les problèmes qui en résultent 

Egalement au sommaire de ce 
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— Un reportage photographique ur la 
synthèse du diamant } 

— La biologie des 
blèéme de l'hérédité des malndie 
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CONVERSATION A LA CAMPAGNE 


— Franchement, votre der- 
nier article... 


— ]1 vous a déplu ? C'est 
que je me trouve ici sans secrétaire. Le 
journal n’a eu qu'un brouillon et ne m'a 
pas envoyé d'épreuves... 

— Qu'allez-vous che r- 
cher ! C'est toujours l'homme de lettres 
qu'on touche en vous d'abord. Non ! Je n'en 
ai qu'à votre antiparlementarisme. 

— I] vous a atteint dans 
vos sentiments ? Mais je devine : vous avez 
découpé et épinglé à votre chevet la photo 
de Madame Poinso-Chapuis, 

— Il n'y a pas de quoi 
rire, Nierez-vous qu'en France, attaquer le 
Parlement, c’est [aire le jeu de la droite ? 

— J'en conviens! Et le 
plus fort, c’est que ses théoriciens dénon- 
cent les vices du parlementarisme que leur 
clientèle entretient et dont elle bénéficie, 
puisqu'à l’Assemblée les élus de la droite re- 
présentent ouvertement non des idées, mais 
des intérêts organisés puissamment. 

— Soyez donc tee 
êtes-vous démocrate où non? Républicain 
ou non? Le régime parlementaire se 
confond-il ou non avec la République ? 

— D'autres pays usent 
honnêtement de ce régime. Pourquoi pas 
nous ? 

— L'engouement des Fran- 
çais depuis le xXvVur siècle pour le système 
anglais, les aurait aidés à se réformer eux- 
memes s'ils étaient réformables. 

— Que vous êles sombre, 
ce soir ! Et pourquoi ne le seraient-ils pas ? 

— Ils ne le sont pas : vous 
le voyez bien. Depuis le temps qu'ils s'y -ef- 
forcent… Tenez. Où est votre Balzac? Ne 
vous dérangez pas, je vois le tome que je 
cherche. 

Ecoutez cette définition de la France, en 
1840, c’est dans l'introduction à sa CATHE- 
RINE DE MÉDicis : « Un pays exclusivement 
occupé d'intérêts matériels, sans patrio- 
tisme, sans conscience, où le pouvoir est sans 
force, où l’Election n'élève que les médiocri- 
tés, où la force brutale est devenue néces- 
saire contre les violences populaires, 2t où 
la discussion, étendue aux moindres choses, 
étouffe toute action du corps politique, où 
l'argent domine toutes les questions. » 

— Depuis Balzac, l'Europe 
a fait une expérience qui enlève leur portée 
à de tels propos. Nous avons vu, nous avons 
touché, subi les fruits du système opposé. 
L'expérience fasciste et nazie a une valeur 
démonstrative absolue... 

— Sans doute! et c'est 
où j'en voulais venir, N'accablez donc pas le 
régime parlementaire. Subissez-le comme le 
moindre mal. Ne faites pas le jeu des tota- 
litarismes, en dénonçant des tares qui sont 
inquérissables, vous le voyez bien. 

— Je ne le vois ni ne 
l'admets. Il faut réformer le système. 

— Toujours la même illu- 
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sion. Ce ne sont pas les institutions qui cor- 
rompent les hommes, mais les hommes les 
institutions, Construisez-leur des maisons 
modèles, ils en feront des chenils, 


— C'est donc qu’il faut 
d’abord, ou en même temps, réformer les 


François Mauriac à Malagar 


hommes. Je crois que l’ennoblissement est 
pe Je ne serais pas chrétien si je ne 
e croyais pas... 


— Il s’agit bien d’enno- 
blissement ! Les vices du parlementarisme 
tiennent à une très humble réalité : c’est 
qu'il constitue un métier où le parlementaire 
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s'efforce de téussir, comme il ferait dans 
tout autre métier. 4 

Profession différente des autres, pourtant 
puisque les électeurs peuvent, tous les qu@ 
tre ans, l'en chasser. Ce risque de n'être pa 
réélu, cet abîme qui le menace, le néant vers 
lequel il court peut-être, crée une espèce tré#. 
singulière dont tous les réflexes sont condis 
tionnés par la terreur que lui inspirent ce 
deux puissances, maîtresses absolues d'une 
destinée parlementaire l'Electeur et 1@ 
Parti, 

— Oui... Et l'étrange es 
que cette race rampante, qu’un Poujade 
pousse du pied en la traitant de « fumier # 
aspire à tout, se bouscule autour du bureatf 
de Vergennes et à la porte de l'Elysée ! 

— C'est vrai qu'aucun ab 
tre métier ne développe une telle boulimie 


de puissance, une telle fringale de domin®@A 


tion capable de corrompre les plus honnétes® 
les plus dévôts, 


Songez donc, ce président de la Républi 
que éventuel risque de n'être demain que 
celte chose dérisoire : un ancien député, que 


sa concierge ne salue pas. Ayez donc pitié 


de cette meute. Ne la fouaillez pas trop. Pré 


féreriez-vous le carcan du parti unique, les 
camps de concentration ? 

— Non, bien sûr! Maïs 
je crains qu’elle ne m’y mène par le chemif 
e plus court, Cette race pitoyable et redous 


table, créée par nos institutions, il est temps 


encore de la modifier. Il dépend de nous dé 


libérer l’élu de l'esclavage du parti : chan# 


geons la loi électorale. 


Il dépend surtout de nous de suscilétMl 
dans la masse des électeurs, une exigence dés} 
justice qui l’emportera sur l’avidité organis| 


sée des grands féodaux. Il faut faire un acte 
de foi dans l’homme. Refuser sa confiance 


à l’homme, c’est déjà consentir au carcamM} 
totalitaire, Croyez-moi : nous avons tous les 
deux, ce soir, succombé à la pire tentation #} 


celle du mépris. 
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Tel est le résultat d’une constante re- 
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